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AVERTISSEMENT.
x
CE
MR 'INVENTION des Romans au
rapport ‘du Savant M. Huet, eft due
aux Orientaux le genre de la Fable
leur appartient encore aufli-bien que

l’'Aftronomie.

L’étude des Cieux devoit naître
dans ces Climats où l'Aftre qui
femble fe lever pour eux, laiffe à la
nuit un azur prefque toujours bril-
lant ferain. La Fable dut fe mon-
trer auffi parmi ces peuples, chez qui
l’ancienne Théocratie dégénérée
bientôt en defpotifme comptoit au-
tant d’Efclaves que de Sujets.
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La crainte que la tyrannie impofe
aux efprits même leur fit trouver
cc voile ingénieux dont ils pouvoient

envclopper la timide vérité fous
lequel ils pouvoient avec plus de
confiance la faire entrer quelquefois
jufques dans l’afyle reculé de leurs

invifibles Souverains. L’efclavage eft
donc confirmé, comme dit M. de
la Motte dans l'honneur d’avoir
enfanté la Fable.

Il ef aifé de remarquer dans le
plus grand nombre des produ&tions
Orientales qui nous font connues,
que leur objet principal ef de faire

aimer la Juftice à ceux à qui la
Providence en a confié l’adminittra-
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tion. Leurs inftru&tions leur mo-

tale leurs Paraboles leurs fic-
tions montent prefque toutes vers

le Trône pour l'intérêt des Sujets
ainfi la terre au couché du Soleil,
envoye fes vapeurs à l’Atmofphère

qui doit les lui rendre le matin en
rofée fertile.

.Remplis d’imagination nés foi-
bles fenfibles les Orientaux ont
été les premiers Moraliftes les
premiers Poêëtes de l'Univers. Ho-
mere Hérodote, Pythagore Pla-
ton dûrent à ces Peuples le goût des
fiXions qu’ils répandirent dans la
Grèce les Difciples à la vérité
{urpaflerent de bëaucoup leurs Mai-

ali
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tres parce qu’ils n’eurent pas
comme ces derniers des Defpotes
à inftruire, des Efclaves à confo-
ler; autant l’efprit eft refferré dans la

fervitude autant il s’aggrandit par la

liberté.

Les Arabes ont toujours fait leurs
délices de la Poëfie le nombre de
leurs Poëtes eft étonnant c’eft la
Nation qui la premiere s’eft fait un
pénible plaifir de la confonance des
fyllables finales de fes Vers; la date
de fon irruption en-Efpagne eft celle
des Vers Léonins rimés de notre
Occident.

Comment la langue Arabe n’a-
bonderoit elle pas en Poëtes avec
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l'avantage dont elle jouit d’avoir
mille fynonymes pour exprimer un
Chameau, une Epée, cinq cens pour
un Lion quatre cens pour le mot
de calamité deux cens pour ce-
lui de tait, &c. Aucune langue n’eut
jamais cette richeffe; aufli quelqu'un
a écrit qu’il falloit foixante Chameaux

pour en porter le Vocabulaire.

Mais de tous les Peuples Orien-
taux, les Perfes furent ceux que la
Poëfie rendit les plus célèbres. Le
Fabuleux Hydafpe d’Horace prouve

que ce Peuple, à qui fes premiers
Légiflateurs avoient infpiré la plus

grande haine pour le menfonge
ren avoit pas moins de goût pour

a li]
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les fictions de toute efpece. C’étoit
le fort de l’Orient d’aimer le mcer-

veilleux les Scythes même qui le
fubjuguerent qui y régnent en
maîtres aujourd’hui, fous le nom de

Turcs, imiterent bientôt le vaincus
{e livrerent comme eux aux pref-

tiges de l'imagination.
C’eft dans les livres Perfans que

ces Conquérants entretiennent en-
core leur amour pour la vertu
pour la galanterie, parce qu’ils n’ont

point eu de Poëte auffi célèbre que
l'illuftre Saadi.

Cet Auteur fublime a fourni le
plus grand nombre des Fables qu’on
va lire, Les vérités qu’elles contien-
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nent devroient toujours être fous
les yeux des enfants des Rois. C’cft

en leur infpirant la fageffe que Saadi
travailloit au bonheur de la terre.
Puilffent ces vérités auguftes être cn-

tendues de tous ceux qui doivent

gouverner un jour!

C'eft la gloire de Saadi qui m’oc-
cupe ce font les utiles maximes
qu’il a préfentées qui m’intéreffent

qu'importe le mérite de la forme fous

laquelle je les fais reparoître, fi je
puis être utile Le fublime, le naïf
Lafontaine a laiffé peu d’efpoir de
fuccès à ceux qui voudroient fuivre
{es traces; il veille toujours à la bar-

riere, ne la rouvrira, fans doute
qu’à cet homme d'Etat aimable à

a iv
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ce génic d’un rang élevé qui, dans le
Sanétuaire de nos Mufes, a déja plus
d’une fois marqué {a place à côté de

l'Efope François.

Le fond des Fables Orientales que
je donne aujourd’hui, m’a paru pref-

que toujours fi éloigné de celui des
Fables de Lafontaine que j'ai cru
ne hafarder aucune comparaifon avec

l'homme du fiècle de Louis XIV,
pour qui j'aurois le plus grand ref-
pect, fi je n’en avois voué un plus
grand encore à Moliere.

Depuis que ce petit Recueil eft en
ordre, qu’une partie de ces Fables
à paru dans différents journaux, on

vient de voir quelques Fables Orien-
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tales, en profe par M. de St,
Y1... S'il les eût écrites en Vers,
je me ferois bien gardé de concourir

avec lui je ne fuis déjà que trop
intimidé par la précifion l’élé-
gance de fa profe.
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VIE DE SAADI
onrisn MosLEHEDIN SAADI

naquit dans la ville de Schiraz capitale de

la Province de Perle proprement dite
l'an de l’Egire 571.

Voyageur Dervis dans ces temps où
l'Europe armée par fes Prètres croyoit
expier fes crimes en portant le fer la
flamme dans le vatte Empire du Mahomé-

tifme Saadi déjà célèbre, mais caché dans
les Déferts de la Terre Sainte y fut pris,

fe vit forcé à cravailler quelque temps

comme efclave aux Terre Plains de
Tripoli,

Reconnu par un Marchand d'Alep, qui
lui office de payer fa rançon il fe revit
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bientôt en liberté mais la reconnoiffance
qu’il devoit à fon Libérateur le conduifit
infenfiblement à fe charger de chaînes d’une

autre efpece que celles qu’il venoit de quitter

à Tripoli, qui lui parurent encore plus
pefantes.

Gendre du Marchand d’Alep, #l ne goüta
point dans le mariage le bonheur de cet
érat, plus d’un endroit de fes Ouvra-
ges porte le carattère d’un mari peu cons

tent.

La gloire fut fa confolation fans doute
la rencontre qu’il fit dans un bain, du

Poëte Héman, Perfan comme lui, ne le laiffa

pas douter que fa Patrie ne fupportât fon
abfence avec peine. Héman fans le connoî-

tre lui récita plufieurs de fes vers; Saadi à
fon tour en récita quelques uns du Poëte

Héman tous deux enchantés de s'être
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donné fi naturellemont des preuves de leur

eftime mutuelle {e lierent pour le refte de
leur vie de l’amitié la plus rare entre des ri-

vaux de cette efpece.

De retour en Perfe, fous le règne de
Muttafer Eddin Aboubekre il fe fit aimer

de ce Prince, qui le combla de bienfaits.

Ce fut à lui qu’il dédia fon Gulifan le
plus fameux de fes Ouvrages fa recon-
noiflance pour ce Monarque ne peut fe
peindre que par les expreffions qu’il lui
donne.

Eff-il étonnant dit-il qu'à l'exemple
d’un grand Roi, tous les Grands tous les
Peuples aiment Saadi Tous les Grands,
tous les Peuples ne fe forment-ils pas fur

le modele du Prince

Quoique je fois rempli de défauts depuis
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que fes regards favorables fe tournent vers

moi, mes vefliges font plus brillants que
des chemins de l’Afire du jour.

PARABO LUE.
Pétois un jour dans le bain une terre

odorante d’une main aimée pale dans la

mienne,

Je lui dis, es-tu le Mufc Es -tæ
l’Ambre

Elle me répondit je-ne fuis qu'une terre
commune mais j'ai eu quelque liaifon avec

la rofe.

Sa vertu. bienfaifante m'a pénétrée fans

elle je fertois encore la même terre.

C’eft dans ce même Guliftan', traduit

en Latin par Gentius fous le titre de
Rofarium politicum dans notre langue
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en 1704, que Saadi nous a appris fon cf-

clavage à Tripoli, fon mariage fes mé-

contentements. Les Fables dix-fepr dix-
huit de ce Recueil font auffi des faits qui
lui font perfonnels.

Il nous y a confervé encore une de fes
avantures qui avoit précédé la protection
d’Aboubekre Ce Poëte, réduit fans doute à
la mifere avoit été réciter à un chef de
voleurs des vers faits à fa louange le bri-
gand après l'avoir fait dépouiller, avoit fait

lâcher fes chiens après lui, Son premier

mouvement avoit été de ramaffer des pier-

res pour fe défendre contre ces animaux
mais la gelée avoit été fi forte qu’il ne pur

en arracher une ce qui lui fit dire en fe
fauvant: Voilà de méchantes gens ils là-
chent les chiens attachent les pieres,

Cette plaifanterie djôute Saadi fit rire



6 WiEle chef des voleurs qui lui cria de de-
mander ce qu’il voudroit. Je ne vous de-
mande, répondit le Poëre que la vefte dont

vous m’avez dépouillé mais le chef des
voleurs ne s’en rint pas à cette reftitution

lui fit donner de plus une vefte fourée.

Ce fut dans l’année de l’Egire 656 5
année fatale au Khalifat, que Saadi fic pa-

roître fon Guliffan, qui fignifie en Perfan
un jardin où parterre de fleurs. Le Boffan,

ou Jardin de fruits, écrit tout en vers, fut
le fecond de fes Ouvrages importants,

la Bibliothèque Orientale fait encore men-

tion d’un troifieme qui à pour titre Mo-
lamâat qui n’eft pas moins eftimé dans
l’Orient que les deux premiers. Ce mot

Arabe, qui lui fert de titre fignifie des

étincelles ou des rayons»

Aucun de nos Litrérateurs en voyant
paroître
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paroître l’Intermède ingénieux du Roi
du Fermier y le Drame intéreffant
charmant d'Henri IV. n'a révélé que Man/-

field Auteur Anglois, qui, par fon Roi
le Meunier a fourni à nos Auteurs Frau-
çois les deux Pièces que nous venons de

nommer devoit lui même l’idée le plan
de fon Quvrage au Gulifzan de Saadi. On

va mettre fous les jeux du LeŒeur le cha-
pitre -du Poëte Perfan, tel qu’il a été tra-

duit en 1704. premiere partiè, pag. 107.

Céfar Alcubir

ou

Le Grand Palais.

Manfor Calife du Roi de Maroc s’e-
gara un jour à la chaffe le vent fe leva
furieux 5 il fembloit que l’eau du Ciel

voulàt engloutir la terre y la nuit qui

L
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s'avançoit devint encore plus affreufe par

fon obfcurité. S
Manfor ne favoit ni que devenir ni le

Hieu où il étoit demeurer chercher l’abri
de quelques arbres le fecours de quelque

chemin tout lui paroifloitr un péril évi-
dent.

Dans l’incertitude du parti qu’il devoit
prendre, il apperçut de loin une lumiere
uni moment après il vir qu’elle étoit portée

par un Pêcheur qui alloit pècher des an-
guilles dans un lieu près de là.

Le Roi l’aborde lui demande le chemin

qui mène au Palais du Roi vous en êtes

à dix milles, répondit-il le Roi lé pria de

l’y conduite.

Je n’en ferai rien dit-il, f le Manfor
étoit ici en perfonnc, je le refuferois de
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crainte qu’enveloppé de l’orage des ré-
nèbres il ne fe noyât dans ces lieux ma-

récageux.

Hé que t’importe repartit le Roi, que
le Manfor vive ou ne vive pas

Comment, que m'importe replique le
Pécheur. Mille vies comme la mienne

comme la vôtre ne valent pas un de fes
moindres jours.

Aucun Prince ne mérite mieux toute l’af-
fe(tion de fes fujets, celle que j'ai pour
lui ef fi grande que je l’aime mieux que

moi, fije m’aime bien.
Le aisu ne parlerois pas comme tu parles fi

tu n’en avois reçu des bienfaits confidéra-
bles.

AN

Moi non mais quels bienfaits plus
confidérables peut-on efpérer d’un bon

bjj
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ment fage tranquille?

Sous fa protection je jouis en paix de ce

qu'il a plu à Dieu me donner j’entre
dans ma cabane j'en fors quand je veux,

je ne fach: homme vivant qui m’inquiéte

où qui m'’outrage.

Venez vous ferez mon hôte demain
je vous guiderai où vous voudrez.

Le Roi fuivit le bonhomme à fa cabane
fe fécha foupa avec fa famille fe repofa

jufqu’au matin, fut rencontré par fes Ve-

neurs récompenfa le Meunier à qui il
donna fon Château de Céfar Alcubir, de-

venu depuis une des plus belles villes de

l’Afrique des plus renommées pour les
Arts pour les Sciences pour les bonnes

mœurs.
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Voila Lien certainement l’ancien original

du Roi du Mennier que l’Auteur An-
glois avoit puifé vraifemblablement dans la

traduétion qu’on vient de rapporter. Le
plagiat littéraire confifte moins à prendre

qu’à fairt un mifière du lieu où l’on a
pris,

Saadi eut la plus longue la plus heu-

reufe vieille il vécut plus d’un fiècle,

mourut l’an de l’Egire Gor de notre
Etre 1311.

La mémoire de Saadi eft heureufe
dit Héman qui lui furvécut elle ef
chere aux Rois aux Grands aux
Peuples. xoutes les régions du
monde ont admiré la perfection de fon
éloquence de fa dotrine... Vous

b 1j
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qui le lirez fuivez, aimez fes préceptes
Bz routes les vertus que contiennent fes
Ouvrages vous feront communiquées.

FIN de la Vie de Saadi,
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FABLES
ORIENTALES.

Le

FABLE I.

LE NAUFRAGE.
ms$Î risrE vaiffeau chargé de

Ni de Vénus le figne favorable,
Ni les deux Aftres éclatants
Des tendres Freres de la Fable (a}

N'ont pu te garantir de la fureur des

re

(a) Caltor Poilux,
dome I,



z FABLESViétime du crue! Eole,
Ton fein fe déchire déjà

C'ek pour Timur que Mirza fe défole,
LEnur ne pleure que Mirza.

Les flots les ont couverts leur péril eft extrême»
Un Marelor veut fecomir l'amant;
Cours à Müirza, dit Timur expiraut,
Va, laife-moi mais fauve ce que j'aime.

Je me croyois Îe feul qu'amour fut enfammet,

Et j'y mettois toure ma gloire,
nC'eft à «mur qu’appartient la vidtoire,

Ceft Timur feul qui fait aimer.
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FABLE II
cea-s

LE CADI ET SON FILS,

Aux Cadi Bacht avec peine

Voyant fon fils prefque nain,
Conçut pour lui du dédain
Du dédain, vint à la baine.
‘Tous les jours nouveaux 1cbuts,
Il le tourmentoit fans ceffe,
Pas la plys mince careffe,
Mais bien les plus durs refus.
Notre pauvre créature,

A fon pere qui murmure,
Dit un jour ce. que voici

“O mon pere la Nature
Ne me juge pas ainfi
Ce que certe augufte mere

Offre de grand à nos yeux;
Eft-il le plus précieux
Fort fouvent c'eft le contraire.

Aij
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Aux rochers de Pélion
Dieu montra-t-il fa puiffance?
L'humble côteau de Sion

Eut fur lui la préfétence,
C'eft lc courage l’efprit
Qui rendent un homme utile
Un fage, quoique petit,
Vaut mieux qu’un grand imbécile:
Eloignez donc le chagrin
Où ma ftature vous jette
La Brebis elt blanche nette,
L'Eléphant fale vilain.

17
Xibge

vi
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FABLE III
more EE ES:pi

L'ORIGINE DES ECHECS

5 ap1s aux plaines d'Iémen (a)

Régnoit un Roi vain colecre,
Qui, fans forme fans examen
Faifoit de fang rougir la terre
C'éroit un Tigre, une Panthere,
C'étoit pis car le Tigre au moins,

Pour déchirer £a proie infortunée,
A la raifon terrible des befoirs,

Ft notre Roi, n'avoit que fa rage effrénée:
Pour un rien, où pour fon plaifir,

Chaque jour d’un Sujet voyoit tomber la tête,
Comment apprivoifer cette farouche bête à

Comment la calmer l'adoucir
C'eft ce qu’ofa pourtant çffayer un Vifir.

Un jour il propofe à fon maître,
Pour l'amufer un jeu nouveau,
Jeu combiné dans fon cciveau,

Et qui des fiers combats d'abord ne pazoît être

Qu’un fidele noble tableau.

meme{a) Nom de l’Arabic heureule,

A iÿj



6 FABLESLa guerre plait aux cœurs féroces,
La guerre eft le règne du fang
C'eft le champ des fcènes atroces

Aufi le jeu plut-il fort au tyran.
On projette, on attaque On pille s
On livre on foutient le cembat,
On échange, on mine, on abat,
Et fouvent un fimple Soudrille
Sans refpeŒt pour le Potentat,

Vous fait le Sire Echec mat:
C'étoit cela fur-tout qu’il falloit faire entendre,

La lccon eft triplée, toujours le goujat
Triomphe avec le même éclat
Du Roi qui ne peut fe défendre.
Le tyran commence à comprendre

Il réfléchit, fe compare à fon Roi
Et dans le Pion dont l'adreffe l'audace

Ont caufé fon heureux effroi,

Il voit un Sujet qui menace.
Vifir, dit-il, ne crains plus rien de moi;

Raflure mes Sujets, mon cœur eft leur afyle;
Je fuis leur pere, t'en donne ma foi.

Mais parle ta leçon utile,
De quel prix la payer Que ferai-je pour toi
Note Vifir alors, pour toute récompenfe,
Demande un grain de bled qu’on doit multiplier

Par les cafes de l'Echiquier
On accorde On calcule, la fomme eft immentes
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Chacun voit après l'examen,
Que les fiches moiffons d’Ader (2)

Ne peuvent completter la quantité promife. (8)
Prince, dit le Vifir, pardonne à ma furprife
Je t'ai fait refpe&ter les jours de tes Sujets,
Défends encor ton cœur du charnie des bienfaits:

Ta générofité fied bien à la Couronne
Mais permets -moi de te dire en deux mots

Qu'il faut favoir ce que l’on donne
Et toujours donner à propos.
S'il eft quelques tyrans encore,

Qui dans leur cruauté trouvent d'affieux plaifirs,

O Providence que j'implore
Donne- leur de pareils Vifirs

(a) Ville confidérable de PArabie heureufe.
(b) La multiplication du giain de bled toujours doublé

par chaque cafe de l’Echiquier, donne à la foitance-quatiieme
cafe, une pyramide de bled longue, laige haure d- no

Ide nos licues moyennes. La démonfhiation s'en touve dans

Wallis

Aiv
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FABLE I.

QUE
MEHEMMED.

EN

À vsrer'un difoit au vainqueur de Bizance;

A Méhemmed que Mirza préparoit
Mille Dinars (a) à qui découvriroir

Dans les Vers de fa Cour, la moindre négligence.
A ce marché qui ne s’epuiferoit
Dit le Sultan la plus riche Puiflance

En moins de rien prodigueroit
Dix fois le fond de fa Finance.

(a) Piéce du poids d’un fequin de Venife
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FABLE.

D 4
LE TRÉSOR. (a)

—gÜnrortuNés, infenfés que nous fommes

Faut-il nous le redire encor
Mille fois on l’a dit aux hommes,
Rien n’eft fi funefte que l'or.

Dans l'Indouftan faifoient voyage
Zékhir Amar, Moffhady
Tous trois à peu près du même âge,

S'aimant tous trois s'eftimant auffi,
Honnéêtes gens ou du moins croyant l'être,

Car on ne fait fouvent ce que l'on ef,
C'eft à l'épreuve à nous faire connoître
Si notre cœur eft tel qu’il le paroiît.

Un Tréfor vient frapper leur vue.
Un Tréfor C'eft ici l'épreuve des amis.

À cer appas leur ame émue

Croit fentir un plaifir permis.

Cetre Fable eft une des Patabols que les Arabes atuii-
buene à fa. fils de Marie, où Jefus Chaiit,
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Divifer le Tréfor, c'eft vouloir faire outrage

A leur délicate amitié
En ne faifant aucun partage

De ce bienfait commun par le Ciel envoyé,
Ils s'aimeront difent -ils davantage.

On eft plus riche il faut jouir
‘Fravailler moins fe donner du plaifir 3
On a de l'or, il faut en faire ufage.

Dans la ville prochaine Amar eft député,
A fon goût, à fon zèle, à fon activité,

La nourriture eft auifi-tôt commife.

A peinc eft- il parti, que le couple refté
S'entretient du Tréfor, puis de la forti(e

Du Pourvoyeur qui court à la cité.
Si nous partions dit Zékir. fans l’attendre,.

Qu'à fon retour il feroit fot
De ne plus retrouver compagnon ni magot.

Vraiment, c'eft affez bien l'entendre,
Dir Moffhady, nous ferions plus heureux

Nous aurions tout ‘l'or pour nous deux:
Amar cft un affez plat homme,

Mais il pourroit nous joindre quelque part

Er du Tréfor revendiquer fa part

Dès qu’il reparoîtra, veux-tu que je l'affomme

C'et le plus court, le plus sûr. Je le crot,

Répond Zéhkir qu’il meure, qu'avec toi
Je fois le feul à partager la fomme,
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Amar revient fur le foir 5 bientôt
Les deux amis, l'attaquant par deriicre

Sans lui dire le moindre mor,
Vous l’étendent fur la poufiere
Et puis fans remoids auili tôt

De s’artabler, de manger de bo:te
De dévorer certain pâté
Que la mort avoit apporté

Pa Mais tout à coup Ç( quil'eûr pu cioite
Nos deux aflatins déchirés,
Criant en vrais défefpérés,

Au même inftrant defcendent au Cocyre.
Eft-ce le Ciel vängeur qui les-y précipite

Sans doute ils l’avoient mérité
Non, Ceft Amar à qui de fon côté

Le Tréfor avoit fait envie,
Et qui, pour leur ôter la vie,

Avoit empoifonné lui-même Ie pâté.

Voilà donc le Tréfor fans maîtrt,
À quel humain va-t-il être remis

Hélas il le rendra peut-être
Plus méchant que nos trois amis.

RE NN a ca mener met À

PE
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FABLE VI,

LE RÉVE.

7a USTAN, Vit un jour dans un Rêve

Plonger aux enfers un Dervis,
Tandis qu’aux célefte lambris
Un Roi de la terre s’éleves
Il s’éveille, il ne conçoit rien
A ce renverfement bizarre

Alors vivoit un vieil homme de bien
Sage, prudent d’une piété rare

Ruftan va le ttouver lui conte ingénument
Sa vifion fa furprife.
Enfant dit l'homme à barbe grife
Reviens de ton étonnement

L'arrêt eft jufte; en vivant fur la terre,
Le Monarque aima quelquefois
A vivre en fimple folitaire,,

Et le Dervis n’aima qu'à vivre avec les Rois,

pr
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FABLE Il.
LE TAILLEUR ET LE DEVIN.

À Devin Un Tailleur caufoient toujours

femble.

Vous avez un pauvre art dir Îe premier je tremble
Que les hommes, un jour tentés d'aller tout nuds,
Ne rendent pour toujours votre aiguille inutile.

Vous, feriez fans pain, fans afyle,
Et vous vos enfants vous vous verriez perdus.
Vous me faites pitié, voifin lorfque j'y pente
Contre les coups du fort, j'ai des fecours tout prêts.

Je fuppofe, fans vraifemblance,

Que l’on fût éclairé fur un de mes fecrets;
Eh bien ma féconde Minerve
Ne fera jamais en défaut
J'ai plus de cent tours en réferve
Que je fais valoir auffi-tôt,

Si le revers qui caufe mes allarmes
Vous atrivoit ayez recours à moi,
Mon pauvre ami; par quelque utile emploi
Je tarirai la fource de vos larmes.



14 FABLESLa famine bientôt après,
Sur les épis fur les gnérets,
Eterdlant fes funeftes aîles,
Fit fentir fes horreurs cruelles

Adieu les faux befoins, c'eft encor trop des vrais
Plus d'argent pour les bagatelles

Jugez s'il en reftoit aux tours de gobelets.
Notre Tailleur pourtant trouve fa f{ubfiftances

Car il faut vivre s'habiller
Quand au Devin il eut beau babiller

Et réchauffer fon éloquence,

On le laiffa s'égofiller
Envain il premit que fa bouche

Renfermeroit un braifier allumé.
Le Peuple eft fourd rien ne le touche

Que le befoin dont il eft confumé.
Téropantra fans gagner uñe maille
Notre Devin qu’il fallut recourir

Au tailleur qui dabord le raille
Et puis finit par le nourrir.

De la frivolité le deftin eft mobile
N'en déplaife à nos charlatans,
Gardons nous des petits talens y
Et ne comptons que fur l’utile.

——#g2———"reare4,
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FABLE FIII.
6

LES FOUS DE BASR A. (a)

F5 nou (5) chargea Behlout (c) d'infciire dans

Fafia
Tous les fous de fa connoifance.

Ma foi, dit le plaifant, les compte qui pourra
Je ne faurois: la lifte en eft immenfe 3
Les vrais Savants ne font pas fi nombreux,

Et sil veut les connoître, on peut le fatisfaire,
Deux ou trois noms feront l'affaire

Encor m'en pourra-t-on difputer un ou deux,

(a) Bafra C'eft faivant nos Geographes la ville de Balfora,
fur le Golfe Perfique

(b) Harroun Errefthild cinquieme Calife de la race des
Abbañides mor: l’an de l’Hégire 193. de J. C. So8.

{c) Savant de la Cour du Calife,

2
MS
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FABLE IX.
es ï,

LE ROI MALADE

TrQ/N Roi fouffroit une douleur horrible
Quoiqu'il eût vu cent Médecins

Qui tous avoient promis un remède infaillible
On eut recours aux Mages aux Devins.

Ceux-ci plus adroits plus fins,
Pour {e tirer d’intrigue s'accorderent

A demander le fiel de quelque adolefcent
Qui fur fon corps eût offert en naiffant,

‘Une marque bifare, qu’ils imaginerent,
Sans doute ils fe flatoient quelque peine qu’on prit

Que le figne fatal configné par écrit
N'éxiftoit que dans leur idée

L'efpérance étoit mal fondée 3
Le figne fur trouvé par d’odieux commis.
D'un pere intérefsé l'argent obtint le fils

Qui portoit la marque donnée
La viétime eft déja traînée,

Pour l'égorger le poignard eft tout prêt.
Qui dit Roi, dit un pere le nôtre en effet,

Ne
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Ne put du malheureux voir terminer la vic

Sans confulter auparavant
Et fes Juges du Temple ceux de la Patrie

Sux la répugnance qu'il fent
Â voir fa fanté rétablie
Par de trépas d’un innocent.

On délibére, on difcute on arrête
Que le falut d’un Monarque puifant,

N'eft pas trop payé d'une tête.
Ce bel arrêt fut lu devant l’adolefcent

Qui loin de craindre la tempête
Se met à. rire aux yeux du Prince languiffant,

Le Rai veut favoir du jeune homme

La raifon d'un rire imprévû.
Il le conjure, il le preffe il le fomme
D'en dévoiler le principe inconnu
Alors d'un ton libre autant qu’ingénu,

“Il fait au Roi cette réponfe.
Le fein d'un pere a fervi de tout temps
D'afyle sûr à fes foibles enfants

Et mon pere aujourd’hui me vend me renonce,

Prote(teurs nés du malheureux,
Les Magiftrats font faits pour fa défenfe

Et moi qui n’ai commis je crois aucune offenfe

Je fuis l’objet d'un arrêt rigouieux.
Depuis que vous régnez fur des fujets heureux

Vous n’avez puni que le crime,

rm

Et cependant fans vous aimer moins qu’cux,

4ome TI, P
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Je vais être votre victime.

Il faut en rire, &-fe féliciter
D'abandonner le féjour de la Terre,
Car dans les Cieux que je vais habiter

Je n'aurai rien à redouter
Des Rois, des Juges, ni d’un Pere,

O mon fils s’ecria le Roi,
Je vois la vic avec indifférence

Si pour calmer les maux qui s’acharnent fur moi

Jc dois immoler Pinnocence,
Le jeune homme fut libre comblé de bienfaits;

Le Roi fouffrit avec moins de murmure,
Et puis fat quelque temps après

Guéri par la feule nature.

Pour terminer cettC aventure
11 eut fallu punir le Pere les Devins
Je dirois prefque, auffi fans la peur de déplaire
À gens dont par malheur on a fouvent affaire,-

Les Cadis les Médecins.

A
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FABLE xX
L

LES TROIS SAGES,

ÿ no1s Sages, le pemier Perfan

L'autte Indien troifieme de Gréce
Difcouroient devant Nouskirvant (a)

Du plus facheux état de notre humaine efpece,

Le Greene trouva rien de pis
Que l'indigente l’infirme vicillelfe,

L'Indien appuia fur les maux inoiiis

Que fur un grabat de fouffrance
Enduroit nm malade avec impatience

Que reftoit-il au Perfan à trouver
Le plus cruel des maux que l’on puiffe éprouver,

L'affreux remord fes couleuvres
L'inftant où finit notre fort,
Où l'on voit approcher la mort,
Sans l'efcorte des bonncs œuvres.

A

(a) C'eft le m*
eme que Cofroës, Roi de Perle; il ef citépar les Orientaux comme !e model des Princes,

Bjj



13 FABLES

FABLE XI.

LE SOPHI ET LE POTIER

A

Pac fils de Tamezlan un vil Potier de Terre

Adreffa ce. propos:
L'Alcoran-eft il ‘faux

Loifqu'il dit, que du riche, un indigent eft frere

Et que malgré l'orgueil fa chimère
Tous les Mufulmans font égaux

Non ,mon ami, c'eft la verité même

Dit au manœuvre le Sophi

Eh bien, la chofe etant ainfi,
Répond notre Potier ma farpuife eft extrême,

Tandis que je fuis fans un fou
Que vous nagiez dans l'argent jufqu'au cou,

Je vois que vous êtes fincére
Vous convenez du principe avec moi,

Soyez auffi de bonne foi,
Ex faites moi ma part de frere.
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De huir Afpres, (a) alors le Prince [ui fait don.
Huit Afpres feulement dit l’Ouvzier quctonne

Une fi mince poition
Quoi destréfors de la couronne.

Paix., filence interrompt Schahroch (6)
Ne te vante de rien ta part n’eft trop bonne

Je t'en ai fait le compte en bloc,
Sois bien certain qu'il faudioit 1endic,
Si, me faifant la même loi,
Chaque frere ici venoit prendre

Sa. portion ainfi que toi.

re

(a) L'Afpre Moñnoic qui revient à notte pièce de deux
Hard.

(a) 'Sckahroch. Nom du fils de TFamertan. M. Galant à
Écrit; fon Hiftoires.

Bij
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FABLE XII.

PS terre tri
LE SOMMEIL DU TYRAN,

Sx Ous fes lambris un Tyran -décefté
Dormoit en apparence avec tranquilité.

Le fommeil, dit quelqu'un, elt-il fait pour le crime?
Eh quoi! la providence epargne fa vi&time.

Imprudent au bruit que tu fais
Dit un Faquir, tremble qu'il ne s’éveille
Le Ciel permet que le méchant fommeille
Pour que le Sage ait des moments de paix



ORIENTALES. 23

FABLE XIII.

LE ROI PÉCHEUR,

SUR les rives du Tigre, (a) une ligne à la main
Un Caliphe péchoit avec fon Médecin.
La ficelle en vingt Lieux tour à tour eft portée;

Pas un goujon, pas le moindre fretin.
“Et (on amorce eft reburée

IL s’en prend à fon Compagnon.
Sans toi, dit-il, je verrois à ma ligne

Pendre la Truite ou le Saumon
Retire toi, tu me portes guignen

C'eft ton influance malingne

Qui fair éloigner le Poifion
O des Croyans Augufte maître
Réprend le Docteur auti-tor
Tu dis ce qui ne fauroit être,
L'infortune n’eft point mon lors;

D'un Bourgeois d’une efclave, il eft vrai, je tiens l'être

(a) Le Tigre, ou Tigil, fleuve d’Afie qui fe jette aveG
J'Euphiace, dans le Golfe de Bailoia

Biy
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Mais je devins l’ami de quatre Souverains,

Je partageai leurs plaifirs, leurs feftins,
Et mes biens font affez paroîtie

Que j'ai près d'eux gouté d'heureux deftins:
Mais permets-tu qu’on te fat connoître

Un homme vraiment malheureux?
Fe le permets, je le veux,

Dit le Sultan Je vais te fatisfaire.
Reprend le Doéteur vertueux

C'eft un mortel favorifé des cicux,

Qui n'eut que des Sultans pour Ayeux pour Pere
Qui fe trouva Sultan comme eux,

Qui négligeant fa grandeur Souveraine
Et le plaifir de faire des heureux,

Dans une hutte peu sûre mal faine,
‘Du plus indigent Journalier,

Se plaît, avec beaucoup de peine,
A faire le trifte métier.

tt
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FABLE XIP.
Pen FLE VISIR DÉPOSÉ.

Roi Perfan dépole fon Vifir

pour toute faveur il lui laiffe choifr
En fes Etats le lieu de fa retraite.
Fais-moi chercher un Village defert,
Dit le Miniftre; là recherche eft faite,
Deçà, delà, chacun court s’enquiert
Pas un'‘harieau pas ne maifonnetre,
Sans habitants on' le dit au Vifir
Te le favois répond il. à fon maître
Je ne voulois que te faire connoître

L'état des lieux qu’un autte va régir
Afin qu’un jour s’il vient à te déplaire

Il puifle au gré de ton defir
‘Te les remettre tels que je viens de le faire.



FABLE XW.

Ll'AVEUGLE VOLONTAIRE.

se
dr

M2 N fes vieux jours Razis (a) perdit la vues
Un Empirique auffi -tôt s'évertue
Veut le traiter tune minute ou deux
Vont fui donner l’ufage de fes yeux.

Dans fes promeffes magnifiques,

Razis l’arrête, lui dit, cher Doéteur
Combien l'œil a-t-il de tuniques

Je n'en fais rien, répond l'Opérateur
Mais laiffez-fairé,.& comptez fur Ze refte:

Non pas, dit Razis, s'il vous plait
Un ignorant n’eft pas mon fait;
Sa main pourroit m'être funelte

Qui ne fait pas compter les tuniques de l'œil
Ne me touchera point, malgré tout fon argueil.

Parents amis, alors fe réuniffent
Pour l'engager à fe faire opérer.
Nos Charlatans” quelquefois réuffiffent

Lui difent ils, à quoi ban différer

(a) Fameux Médecin Arabe, appellé du nom de ville de
Ra: dans la Perfe
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En cas pareil le refus n'eft pas fage,

Si les efforts font impuiffants
Vous refterez fans voir, voilà tout le dommare,
Non dit Razis, j'ai vu le monde aflez long-temps

J'aurois regret de le voir davantage.

De

FABLE XI.
meme meme

LE BEAU PRINCE.
1

®pRINCE charmant par la figure,

Sélimane, dans un miroir,
Rendoit graces à la nature

Du doux plaifir qu’il goûtoit à fe voir
Je crois, difoit-il, qu'en Afie

L'empire de la Beauté
Ne peut m'être conteftés
Les Rois me portent envie.

Cet empire eft bien paffager
Dit fon Vifir qu’un tel orgueil étonne;

Ainfi que Jes fleurs d’un verger
Que le fouffle des vents moiffonne
La beauté qui plaît va changer
Et porter ailleurs fa couronne
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Ah! fi mon maître étoit jaloux
D'un Fmpire qui fût durable,
Il en eft un inaltérable

Que refpeQe le temps que l'envie en courroux,
Dans fa rage implacable,
N'a jamais abattu,

C’eft l’Empire de la vertu.

FABLE XVII.
mme ee

LE PERE ET SON FILS,

Sous l'œil d'un pere, un jeune homme

Perfan,
A la famille réunie,
Lifoit le divin Alcoran;
Bientôt la lcéture bénie

Endormit tout, Efclaves Frere Sœur
‘Tout, excepté le Pere Je’ lecteur,
O Mahomet! quelle conduite impie

Dit le Fils au Pere attentif
Tour moi je ne dors point, mon efprit aéti£

N'infultre pas aux fources de la vic.
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Mon fils, j'excufe leur fommeil
Lui répond auffi tôt Je Pere

Depuis long-temps le couches du Sole:
Dans l’affoupiffement plonge la Perfe entiere

D'ailleurs j'aimerois mieux te voir
Dormir conimic enx à la prieic

Que tirer vanité de remplir ton duvoir.

Fe ———X
FABLE XVIII

LE-VOISINAGE.

gs»QE verqu'uN parloit de Faire emplette
D'une maifon coñmode dé tour point

Un méchant Pentènd le joint
J'en fais une dit-il, toute neuve parfaite,

‘Telle enfin' qu’on n'en trouve point 7
C'eft dans le bcau quartier, près de ma maifonnette;

Pas le moindre défagrément

Et vous en conviendrez je gage.
Et moi dit l’Acquéreur, j'en connois un pourtant

Celui de votre voifinage
Me paroit affez important,
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Ne foyez pas le voifin d'un méchant,

J'ajoute encore à cet adagc,

Ne foyez pas celui d’un Grand.

FABLE XIX.

LE VISIR ET-LE.D'ER VLS

ve me
Ÿ J N Calife avoit un Vitis A

Injufte cruel par plaifir
Il immotoit la Cour la Province
A fon caprice à fon moindre defit

C'étoit le favori du Prince.
Un beau jour au front d'un Dervis;

De fa main il lance ung pietre
La bleffure ne fut légere
Un autre eût pouffé bien des cris.

Couvert de fang le Dervis en filence
Se baiffe, prend la pierre l'emporte avec lui

De mille traits de violence
Ou plus méchants, où tels que celui-ci,
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L'excès ne put long-temps être impuni
On fe mutine on fe raffemble
Et le foible Tyran qui tremble
Abandonne fon favori

On' vousrle prend, on vous le lie puis’
On précipite au fond d’un puits
Le maraud de Vifir qui pleure

Vient, le Dervis qui lui crie en fon trou:
Vifir connois-tu ce caillou

I eft à toi; je m’en vais te le rendre,

Aufli-rôt ajuftant le coup
Dont il cft prér.à le, pourfendre,
A dit l'infra&eur de la loi,
Le mortel qui. porte l'eFfroi

Au {ein de la douce innocence,
Les méchants apprendront de toi

Qu'ileft un jour pour la vengeance,

Pa

2

mPASSgè j

v PA
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FABLE XX.

LE ROI 'ET LE GUEUX.

le

5Us Sultan paffoit fans rougir

La nuit dans la débauche. &:le jour à dotmir.
Quand au plaifir de boire je me livre,
Mon doux efpoir, difoit-il c'eft d'être ivre;
C’ef£ un érat délicieux pour moi.

Un Gueux l'eatend &zdui, dit, par ma foi
Nous nous reffemblons l’un l’autre,
Je m'’enivre auffi comme un Roi

C’eft mon plaifir mignon af qu’il eft le vôtre.
Bien loin de s’indigner*dé 12'comparaifon

Le Sultan aûffi-tôt' ordonne
Que de fa part fon Tréforier lui donne

De l'or, des hahits :à foifon.
Les va-t-il conférvèr oh non
Le Tavernier qui le rançonne

Coule bientôt la bourfe à fond,
Er revoilà notre ivrogne à l’aumône.

a disent
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L'argent entre les mains d’un gueux,
Dit l’Auteur qui me fert de Guide,

La patience au cœur d’un amoureux
L'eau dans un crible, ont un penchant rapide
Tout cela fuit en un inftant ou deux.

Le Sultan qui le voit fitôt dans l'indigence

S'indigne, veut qu’on l'ôte de fes yeux.
Mais fon Vifir judicieux
Lui fait fafpendre l'ordonnance.

Prince, dit-il il vaudroit mieux penfer
A profiter de l’avanture

Aux indigents donnez avec mefure,
Mais gardez-vous de les chaffer,

T

«ome 3



34 FABLES

FABLE XXI.
ee

Ll'AVEUGLE

metês dos courbé fous une charge d’eau,

Un Aveugle marchoit dans une nuit obfcure
2

Tenant à fa main un Hambeau,
Oh c'eft démence toute pure,

Dit un paffant bon -homme à quel propos
Vous éclairer quel en eft donc la caufe

Et le jour la nuit font pour vous même chofe
C'’eft pour nous que font faits lanternes falots;

Votre dépenfe eft au moins fuperflue.

Non, dit l’Aveugle, elle empêche les fots
De venir fe biifer contre moi dans la rue,
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FABLE XXII.
et

LE PRINCE INCONSOLABLE,

ÆL a mort venoit de priver un Sophi

Du doux objet de fa tendreffe
Les traits du beau, les charmes du joli,
En avoient fait un objet accompli.
Ainfi dans fa picufe ivreffe
Un Mufulman fe peint une Houiy.

Lorfque ce Priace inconfolable,
Des flors amers de la douleur

Eut à loifir rempli fon cœur
Et que du fort impitoyable
M cut bien d'erefté l'horreur

On lui préfente un célebre DoGteur

Qui par fon Art a déja dans l’Afie
Rendu quelque belle à la vie.

Prince, dit-il, dans vos Etats nombreux
De ttois mortels parfaitement hevreux
Toujours contents fans douleur fans peine,

Que des gens vrais fcrupuleux
Faffent la recherche foudaine

Leurs noms écrits fur la tombe d'Iréne
Rendront cette belle à vos vœux,

Ci
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Un mois fe pale, unautre, le trofieme,

Fr puis un an cf 1évolu,

Les ‘députés n’ont point encor paru.

Le Prince enfin conçoit le flatagême,

Oui, dit-il je le fens, les peines la douleur
Sont le paitage de notre être
J'ai trop gémi de mon malheur

L'Homme heureux eft encore à naître.
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FABLE XXIII
A

so

LES DEUX HIBOUS.,

U, URPATEUR chez fes voifins,

’Fyran dans fon propre héritage
Mafoud eut pour Vifir un homme a droit fage

Qui fe vantoit pour aller à fes fins,
D'entendre les oifeaux d'expliquer leur 1amage. (a)
Un foir-que deux hibous fembloient s’entretenir,

Mafoud qui de tien” s'inquiéte,
De leur. conférence fecrete

Veut être inftruit par fon Vifir.
Celui-ci part, xevient, mais fon filence

Du Sultan curieux ,accroit l’impatience
Eft ce ainfi lui dit-il, que Fon fait m’obéir 2

N'ai je pas dit que-l’on eut à m'appiendic
Exactement les propos des Hibous

Sultan dit le Vifir, je cragnois ton courioux.
Parle, répond Maufoud je luis prêt à t’enrendic.

se

(a) Cetre prétention ef commune paumi les Arabes
Dfeite

Cij
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Notie Vifir alors conta d’un air foumis

Qu'à la Fille de l’un, l’autre engagcoit fon Fils
Qu'il exigeoit pour dot de la future

Cinquante Bourgs ruinés détruits
Que le premier avoit dit pour Conclure

Va pour cinq cent, Dieu dans fes Etate
Nous conferve Mafoud au gré notre envie

S'il veut lui prêter longue vie

Les Bourgs détruits ne nous manqueront pas,
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ÆKABLE XXI.
g—— se

LE CALOMNIATEUR.

Ÿ L'ENNEMI des vertus, l'organe de l’envie,

Un Calomniateur alloit perdre la vic,
Déjà l'echaffaur eft tout prêt,
Le Calife a diété l'Arrêe;

Lorfqu'un des grands de fa Cour le fupplie
De pardonner à l'infame impofteur

De deux mille Dinars dont il fe‘dit porteur
Il accompagne fa Requête.
Il croit le préfent fort honête;
Et plus d'an Calife en effet

Eut pris l'argent, n’en cut pas mieux fai.
Mais Moftanged que l'or ne peut féduire,

A mon Courtifan ftupéfair
Adrelle ces mors que j'admire

Va me chercher encorè un homme auffi méchant
Qui y comme celui-ci, diffame l'innocence,

Je vais le faire expirer fur le champ
Et dix mille Dinars feront ta récompenfe,

Cir
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FABLE XXVWV.-

LE PERE AVARE,

riche Avare avoit fon fils malade
1! confultoir les Docteurs fes amis;

L'un d'entre eux pour guérir ce Fils
Très gravement lui perfuade

Ou d’immoler trois Taureaux fur le champ
A fon avis pratique la plus fure,
Ou d'aller fire à coté du mourant

Six chapitres de l'écriture
Ah grand merçi dit le Pere en fuyant a

Je vais lui faire la lecture.
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FABLE XXVI
Re =k

LE RENARD.

EDR sg les champs fabloneux d'Afie

Que le Taurus (a) va partageant,
‘Un Renard fuyoit en criant:

Sauve qui peur. Par quelle fantaific
Lui dit quelqu'un, te vois-je fuir ainfi 2
Je n'apperçois Chiens ni Chaffeurs ici

Qui caufent la terreur dont t'on ame ef faifie,
Vous ne favez donc pas répond maître Renard,

Que le Sophi pour fon départ
De Chameaux Mulets veut qu’on faffe recrue,

Que l'Ordonnance en vient d’être rendue
Je le fais comme toi, dit l’autre, mais paibleu

Tu n’es Chameau ‘ni Mulet. Pauvre bête
Répond le Renard avec feu;
Si le moindre Commis m'arrête,

0m

a
(a) La plus grande chaîne de montagnes de l’Afe 3;

serend dans les Indes fous différents noms.
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Er qu’il dife c'eft un Chameau
J'aurai beau crier beau faire
Je périrai fous le fardeau,
Avant qu'on ait jugé l'affaire.

Let es

va

FABLE XXVTII.,

LE FESTIN DES ANIMAUX.

sed
02
M ARMI des animaux raffemblés près d’un bois
Le Singe critiqua l’eternelle conftance
Qui les tenoit toujours liés aux mêmes loix,
Le Soleil difoit-il, a v fix mille fois
Mêmes defirs chez nous même jouiffance
Cet uniforme inflin& ef d'un terrible poids;
Voyez l'homm:, il nourrit des goûts de tourt efpece,

Mais celui dont mon cœur feroit Île plus flatté,
C'eft de jouir avec la même ivrelfe

Des doux appas de la fociété.
L'Homme efl heureux lorfqu’à fa table

Il peut réunir fes égaux.
£h bien, que l'Homme entre les Animaux.

Ne foit plus le feul fociable,
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Imitons-le, depuis affez long-temps
Il nous imite il nous doit fes talents

Et fes Arts fon induftiie
Jadis originaux devenons fa copie:

Régalons nous, comme de bons amis.
À pcine il dit, les vœux font réunis 3

On prend jour ON convient du lieu de la cuices

Tout quadrupéde du Pays
Chez notre Singe aura fianche livpée.
Qui le croiroit? à ce banquet nouveau,

Celui qui manque, eft Dom Pourcead;
On s'en étonne on en murmure,
Mais un jeune Agneau fon voifin
Apprend le nœud de l’avanture.

Irma, dit-il, demandé ce matin
Si je croiois qu'a°cé feftin

Il pur trouver une mâre commode
Où ce vilain fe vanuât à fa modes

J'ai dir que non, il grogne, s'enfuit loin d'ici,
Partant Meffleurs dinons toujours fans lui.

Offrez à l’ame vile baîffe
Des plaifirs doux délicats,
Ils n’ont rien qui la fatisfaife;
La crapule à bien plus d'appas.

er 0 tie S



44 FABLES
FABLE XXHUIIF

LE SOLITAIRE ET LE TYRAN.

mesLx fils de Mytas apperçut

L'antre caché d’un Solitaire,
Et fans favoir ce qu’il alloit y faire,

Le fils de Mytas y courut.
Le Saint Faquir alors le front fur la poufficre

Adreffoit fes vœux au Très-Haur.
Parle pour moi dans ta pricre,

Lui dit le Prince, le Moine auffi-tôe
De prononcer ces mots au Maître du tonnerre

Dieu que j'invoque qui m’entends,
Que le Fils de Mytas du nombre du vivants

Soit effacé par ta colere;

Qu'il rente à mes yeux fatisfaits
Dans les abîmes de la Terre!

Arrête dit le Prince arrête, Téméraire!
Je vais punir tes horribles fouhaits.

J'ai fait ce que j'ai dû répond le Solitaire
Crains de n'obtenir pas ce qui t'eft falutaire,

Ce qu'il te faut ainf qu’à tes fujets:

4
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Eh! ne vaut-il pas mieux, fi la raifon réclaire

Te voir plongé dans le néant,
Que d'être dételté de la nature enticre

Dont tu veux être le Tyran?

M sm ES CN
FABLE XXIX.

LA BOURSE OU LES TROIS AMIS.

û… n’eft point de Dieu pour l'impie:

Pour les cœurs durs il n’elt point d'amitié;
Mais voyez ce trio lié
Par la plus douce fimpathie
Demandez lui s'il et heureux

Tous les trois s’écrieront, Ô puiffante harmonie
Liens -facrés, aimables nœungs

Vous êtes le feul bien qui faffe aimer la vie.

Azat Ibas Nouskirfan
Les trois amis de cett: Fable
Dans les plafirs du Koraffan, (a)

Penfoient ainfi de ce nœud refpectable.
L'un d'eux c’étoit Ibas d'un deftin mifétable

(a) Le Kosafflan cft un Royaume confidérable de l’Afie en-
deça de l’Oxus,
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Sentit un jour le poids affreux

Jai mes amis, dit-il, auquel des deux
Vai-je donner la préféience

Il fait que l'un l'autre ont même amour pour lui,
S'il piend Azar pour fon appui
Il va faire à l'autre une offence

Mais comme il faut, quand notre ame balance,
Qu'’enfin elle prenne un parti;

Ce fur à Nouskirfan, que parvint la peinture
Des maux des befoins d'Ibas.

Nouskirfan, pour tout bien dans cette conjon Éture y

Ne poflédoit que vingt Ducats
Daus une bourfe bien fcéllée
Toute la fomme raffemblée

Va confoler Ibas de fon adverfité;
Au moment qu’elle ‘arrive Azar de fon côté

Près d'Ibas avoit député
Son befoineft urgent, il appelle a fon aide

La bourfe vole à fon fecours.
Mais de fes maux à peine Azar voit le reméde

Que Nouskirfan à lui feul à recours;
Aux befoins, d'un ami mon propre befoin cede,

Dit Azar, voilà foudain
Pour la trofieme fois les Ducats en chemin.

De Nouskirfan la furprife eft entrême
Quoi! dit-il, cet ma bourfe même

On ne l'a point ouverte voilà mon cachet
En bon Etat bien complet?
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C'eft chez Ibas qu'un valet l’a portée,
Eft c'eft Azar qui me l'envoie ici,

De cet événement fon ame cft agitée
H court chez Azar fon ami.

Mon cher Azar, que veut dire ceci
D'où vous vient, dit-il, cette Dbourfe

D'Ibas, répond Azar à l'inftant, près de lui
J'avois trouvé cette teffource

Vos befoins fur les miens, ont obtenu le pas,
On s'achemine chez Ibas,

Er puis Dicu fait quand on eut sû l’affaiue,
Si chacun d'eux eut des remerciments

Et des Compliments à £e faire
Combien le cœur s'epancha,doucement

Si l'on fe fit mainte catreffe,
Æt fi dans leur vive allégrette

Par le tréfor entre eux trois partagé,
Chaque befoin ne fut pas foulagé

Fiers Publicaïns Grands de la terre
Vous qui croyez dü Ciel être les favoris,

Dans votre ivreffe pañagere

Ne foyez point en orgucillis
Vous embraffez tous la ch mère

Le vrai jouir cft pour nos trois amis,

#5
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FABLE XXYX.

FPE
LE PROTECTEUR AVEUGLE ET SOURD.

snIV oxns riche en tréfors qu’en fcience,

Aboulaina du Vifir Ifmaël
Froit Courtifan éternel
Suivoit par-tour fon excellence,
Soir matin,, enivroit Monfeigneur

Du doux néétar de la louange
Lui trouvoit tout l'elprit d'un Ange,

Sans oublier les vertus de fon cœur.
L'dole, cependant fourde aveugle muette
Savouroit le menfonge, laiffoir fans pudeur

Aboulaina dans la difetre.
Sa fille un jour le voyant revenix
Trifte chagrin de chez notre Vi fir
Eh bien dit-elle, il eft toujours le même

Ne lui peignez-vous pas votre indigence extrême?

J'en parle, il n’écoute jamais
Mais il doit voir, à ce trifte équipage----

Il ne jette fur moi, que des regards diftraits—<
O mon Pere, de grace oubliés fon palais,

Abjurez
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Abjurez ce lâche efclavage,

C'elt à la fois votre opprobre le miens
Qui ne voit, qui n'entend quine ferr à rien

N'eft pas digne de notre hommage.

"os
FABLE XKXYKXI.

LE SOUHAIT INDISCRET.

tUR le duvet mollement étendu
Un Roi Perfan difoit à fon éfclave

Que le trône a d’appas pour mon cœur éperdu!

Pourquoi faut-il que le temps qui me biave
Dans fes décrets n'ait pas 1endu
Ce feul plaifir roujours durable!
Defir vain peu raifonnable

Répond l’Amante on pourroit le paffer
S'il s'agiffoit de la tendrefle;
Sentir toujours la même ivrefle,

S'aimer fans fin, fans fin fe careffer,
Nous égaleroit prefque à la divine efpece,

a+eme I, D
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Quant au bien de régner, croyez-moi, fi le Ciel,

Qui voit toujours le mieux dans tout ce qu’il

ordonne,
Eâût rendu par malheur ce plaifir éternel

Je vous verrois fans Sceptre fans Couronne,

Sujet foumis de ce Prédéceffeur,

Qui le premier occupa votre trône

Vous n’auriez point l'Empire, j'en frifonne…

Peut-être Un autre auroit mon cœur,
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FABLE XXXII
LE CHARLATAN.

7

QU N Sycophante, un efcroc un vautien;

Se fit un jour Charlatan fur la place
Xl peroroit, il mentoit affez bien
Il eut d’abord toute la populace.
Impudemment du fils de Coronis (a)
Il étaloir les. fecrets, la magie
On le croyoit, {à vive énergie
En impofoit aux Badauts réunis.
Mais par malheur outré de fon audace
Quelqu'un s'approche, le voyant en face
Xl apperçoit qu’un foufle empoifonné
Répand au loin uné vapeur putride,
Et qu’un fcorbut des mieux enraciné
Rend fa gencive noirâtre livide
Oh, oh! dit-il, je ne fais, mes amis,
En l'écoutant quels deffeins font les votres
Il tiendra mal ce qu'il vous a promis,
Tout ulcéré, peut-il guérir les autres? (6)

(a) Efculave fils d'Apoilon de Coronis.
(8) Vers d’Amyot,

D jj
Een
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FABLE XXXIIT.

MAHMOUD.

43 ams Nature eft finguliere

Elle bârit fouvent un Roi fans réfléchir
Que c'eft le cas d’embellir la matiere

Que le fujet qui doit fléchir
Cherche dans l'œil du Prince un rayon de lumiere;

Qui l'avertiffe d’obéir.
Elle en fait quelquefois de laids outre mefute

Témoin Mahmoud qui par hazard
Voyant dans un miroir fa hideufe figure,

En alla bouder à l’écart 3
De cette humeur on ignoroit la caufe;
Son Grand Vifir veut en être informé.
Ecoutez-moi dit Mahmoud allarmé,

Voici naivemenr la chofe.
Vous m'avez dit cent fois dans vos confeils fecrets
Que la face du Prince au cœur de fes fujets

Portoit une allégreffe extrême,

A l'inftant, je me fuis épouvanté moi même,
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Je do:s affrayer tous les yeux.

Oui ,ce malheur me décourage 3

Vous m'avez donc trompé? d'un bien fi précieux

Je ne puis donc obtenir L'avantage.
Laifez, dit le Vifir, lailez ces vains effigis

Songez, à la vertu, c'eft la beauté des Ross.

FABLE XXXIF.
Came

LA RECONNOISSANCE.

mensÉ_L'UsurraTEUR du rang Des Barmécides

Défendit à tous fes fujets,

Sous les peines lès plus rigides
De célebrer leur nom leurs bienfaits

Mais tous les jours plein de 1econnoiffance

Mondir, brava cette défence

Et des Fils de Batmac étala les hauts faits

La fagee la bienveillance.

Dij
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Aux pieds du Souverain Mondir eft amené,

Je veux vous impofer filence,

Dit le Calife au rimeur obftiné

Prenez cet or, deformais, je penle
Qu'à moi feul votre efprit borné

Ne s'occupera plus que de ma bienfaifance.

Pardonnez, dit Mondir, au Prince flupéfait,
Des Enfants de Barmac je garde la mémoire

Je vais même augmenter leur gloire;

Car je leur dois votre propre bienfait.
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FABLE XXXW.

LES DEUX FRERES.

ÉDaox Freres différoient d'éras,

Ils différoient encor plus par leur ame;

On va le voir l’un toujours à la tame,
Pour fubfifter, travailloit en forçat.

Il ne devoit qu’à la fatigue
A fes fueurs, Un néceffaire ingrat

L'autre (avoit des Cours le manége l'intrigue:

Il y vivoit en Potentat
Ami du Prince fervant Ces foiblefles
Vil complaifant flatteur éternel,

I voyoit le bonheur placé dans les richeffes

Son coffre en regorgeoit graces à fes baffeffes

Partant il croyoit te plus heureux mortel,

Pauvre infenfé difoit-il à fon frere,
Pour échapper à la mifere

Ainfi que moi, que ne fers-tu la Cour
Et toi, répond. l'autre à fon tour,

D iv



Pour foitir d’un lâche efclavage
Qui te profterne aux pieds d’un Roi,

Que ne viens-tu plus modéré, plus fage
Labourer les champs avec moi

FABLE XXXVI-

LE PRINCE DEVENU ROL

a

eMu Jufte Nourshivan, n'étant encor que Prince,
Carcifoit fes talents, enrichifoit les Arts,

Si, qu'il n'était, pour fixer fes regards,
Savant qui n'accourût du fond de fa Province.
Nourshivan devient Roi l'accueil eft, différent,

Et la récompen(: plus mihce.
On murmure, on fe plaint, le Monarque l’apprend,

Et voici fa réponfe augufte.
L'avidité de l'Artilte el injufte;
Te répandois autrefois un argent

Dont je ne comptois qu'à moi-même

Mais voudroit-on me voir prodiguer à préftnt
Les tréfors d'un peuple qui m'aime
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LE FILS DÉNATURÉ.

ras me2 N vieillard fe félicitoit

D'avoir un fils qu’il chériffoit
Ce fut après une longue priere,

Difoit-il que le Ciel à la fin m'accorda
Le bonheur f doux d'être pere.

Sous un Palmier mon cœur le demanda;
Il m'en fouvient fous fon feuillage
Chacun aimoir à prononcer fes vœux;

Le fuccès en étoit heureux
Toujours les Dieux fous cet ombrage,

Avec plus de bonté reçurent notre hommage.

Le fils entend ces mots, dit à fon ami
J'ignorois cet heureux myftère.

Où ce Palmier eft-il Je veux dès aujourd'hui
Aller y demander le trépas. de mon perc,

PTOIR
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FABLE XXXVIII

LE GOUVERNEUR.

ESA asiLE en l'art d'élever des enfants

Muhammed eut chez lui l'héritier de l'Empire.
Lui-même avoit deux fils, qu’en même-temps
Avec le Prince il réfolut d’inftruire.

Ceux ci devinrent plus favants 3;
C'écoit plaifir de les entendre,

Tandis que le Prince à quinze ans
N'avoit encor pù rien apprendre,
Malgré les foins” les plus conftants.

Le Roi, chagrin de cette différence,
Soupçonna Muhammed de quelque négligence

Car de penfer qu’un Prince foit né lot,
C'eft inlolence toute pure
N'ont -ils pas droit au meilleur lot
Des dons que répand la Nature

D'où provient donc ce fuccès inégal
Pourquoi les uns favent-ils tant de chofes

Et pourquoi l’autre eft-il inftruit fi mal
Je crois, dit Muhammed en deviner les caufes à
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Qu'on m'en dife une. La voici.

Tai convaincu mes fils avec un foin extréme

Qu'ils dépendroient de tout 1e monde ici
Mais votre fils favoit trop bien aufli

Qu'il ne devoit dépendre un jour que de lui-même.

fem re cree ee
ra

FABLE XXXIX
j

ï

LE TOMBEAU.

ES

A

LE 5 Tombeau de fon pere un fils rempli d'orgue

En failoit admirer la faperbe ordonnance.

Mon ami, difoir- il, l'Aureur de ma naifance
Annonce fa grandeur jufque dans le cercueil f

Le Marbre de Paros l’Airain l'Or même,
‘Travaillés avec foin par les Maîtres de l'Art,

Du curieux étonnent le regard.

Ton pere fut, dit-on d’une indigence extrême,
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Sous l'herbe de nos prés il repofe humblement.

Rien n’eft plus vrai, dit l'autre, ma joie en eft
grande

Quand l'Ange du trépas aux pieds du Tour-Puifant

Ordonnera que chaque mort attende

Le moment de fe voir jugé

Mon pere que rien n'embarraîfe,
Par l'Eternel interrogé,

De fes foibles défauts fans doute obtiendra grace
Bien avant que du poids de cette énorme maffe

Le vôtre fe foit dégagé



ORIENTALES. Er,

FABLE XXKXX.

M re Pa a
LE VISIR.

p AR Une femme un Vifir confulré
Ne put d’une affaire épineufe
Réfoudre la difficulté.
Alors certe Femme orgueilleufe

Dit au Vifir quitrez donc votre emploi
Et végétez parmi l'épais vulgaire.

Pourquoi fecevez-vous tant de bienfaits du Roi
Si vous ne favez pas terminer une affaire?
Femme, dit le Vifir, vous me faites pitié,
Et vous mériteriez quelque grain d'Ellebore
Cef pour tout ce qu’il faic qu’un Vifir eft payé,

Et non pas pour ce qu’il ignore.
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FABLE XXXYKXI.

pee
LE SAGE ET LE ROL

2 x deux Jumeaux auprès da Caire 5

L'un fut un Sage l'autre Roi
Celui-ci glorieux de faire à tous la loi,

Et plus charmé du droit de s'y fouftraire
Difoit à fon modefte frere

‘Te voilà grand, fans place fans emploi
Te t'ai laiffé dans la pouffiere
Que n’as-tu fair ainfi que moi
T'ai pitié de vos avantages

Répondit l’autre. En voici la raifon
Je fuis l'héritier de deux Sages,

Et vous celui du méchant Pharaon,
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FABLE XXXXII.

LE VŒU.

ans une affaire délicate
Un Soudan fait un vœu de donner aux Dervis

Mille Dinars, fi fes projets remplis
Peuvent répondre à l’efpoir qui le flatte

Il réufit voilà l'argent compté
Aux Saints Dervis il doit être porté

Par le Vifir qui regrettant la fomme,
Feint d'aller la remettre, puis en habile homme

Reparoît avec le tréfor.
Soudan, dit-il, voilà ton or;

Ta piété fouvent à l'art de te furprendre,
Pour tous les vrais Croyants ce métal eft fans prix;

Te n'aurois pu trouver qu’un faux Dervis

Qui n’eût pas rougi de le prendre,

Se
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FABLE XXXXIII.

L'AMOUR ET LA MORT.

2

xH'AMOUR jadis s’évara dans un bois
Lorfque la nuit en déployant fes voiles

De la finiftre Orfraie encouragcoit la voix
Et qu’elle ouvroit la carriere aux Etoiles
Tout Dieu qu'il eft, l'Amour et bientôt las;
{1 fétoic donc Il voit une caverne
Propre à fervir de retraite à Laverne; (a)

N'importe, il y träîne fes pas,
Er Laverne l'Amour ont des rapports enfemble

Il cräint peu de la rencontres
Si dans ce lieu le hafard les ratfemble,

Ils ont à nos dépens des tours à fe montrer.
Il entre, mais dans la tannicre,
Où ce Dieu fe couche s'endort,

Pour un inftant dormoit auffi la Mort!
Bourreaux, affaffins, gens de guerre,

Décife des Velours,
Et
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Et Médecins dormoient fans doute auili
Quoiqu'il en foit, cette rencontre ci

Fut hélas trop meurtrierc.
De nos deux Divinités
Fes traits au hafard jettés
Sont mêlés fur la poufficie

Or tout à coup des vents fougueux
Dans les entrailles de la terre,
Par leurs élans impétueux
Se faifant une horrible guerre,

Agitent notre globe l'auroient renveifé,
Si l'effort vigoureux d’un fouffle trop preffé

De leur prifon n’eût rompu la batrierc,
Notre couple dormeur s’éveille avec efffoi,

Se lève, füit en ramaflant des armes
Que forgea le deftin pour diverfes allarmes y

Mais que chacun penfe être à foi.
O! de leurs traits, mélange déplorable
La Mort eh eur quelques-uns de l'Amour

L'Amour du monftre impitoyable
En faifit plus d’un à fon tours;

Et c'eft delà que fans être coupable
En bleffant un jeune homme il lui ravit le jour j
Tandis qu’on voit la Mort comme l'Amour trompée,

Dans le cœur glacé d’un vieillaid
Imprudemment lancer un daid,

Dont fon ame autrefois pouvoit être frappée,

res
Mais qui vient l'atreindre trop tard,

Lome Ï. E
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Sur ma tête qui grifonne
Je vois tomber mon Automne.

O Mott tu vas bientôt lever les yeux fur moi;

Le ridicule eft mon plus grand effioi,

Et tes rigueurs n'ont rien dont je m'étonne

Tiappe mais que ton trait foit sûrement à toi

C'eft le feul que je te pardonne,

es
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LE MENSONGE AGRÉABLE,

ea sage

Un Mufulman à la mort condamné

Accabloit te Sultan d'injures.
Comment, dit le Prince étonné
Il s'abandonne à des murmures
Alors” un généreux Vifir
Pos ‘ne pas’ Faigrir davantage,

Dit que le Criminel fe rappelle un pafage,
Ou Dien promet un éternel plaifir

A qui faura pardonner un outrage
Je lui pardonne donc, dit le Prince attendri
Mais un autre Vifir depuis long-temps aigri

Contre un rival dont la vertu le gêne,
Prend la parole révele au Sultan

Qu'on vient de l'abufers qu'un propos mfolene
Doit du coupable accroître encor la peine,

Tais- toi, dit le Prince irrité,
Je fens que mon ame préfeie
A ta funefte vérité
Le menfonge de ton Confrere

Eÿ
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Cépendant fur tout autre point,

Que déformais on ne me mente point.

MEL aa ice JG] GR a nn

FABLE XXXXV.

L'OCULIST E.

J, Perfan débitoit un fecret pour les yeux

Il le vantoit, le difoir merveilleux
Et cependant lui même il avoir l'œil malade:
Quelqu'un prend le remède, um Afpre (a) en ef

le puix,
I! en donne deux s’évade

Le Marchand croit qu’il s’eft mépris,
Montre l'Afpre de trop, mais l’acheteur Jui ctie,

C'eft affez, n'allez pas plus loin
LAfpre eft pour vous gardez-le je vous prie,
Pour le paquet dont vos yeux ont befoin.

ta) Monnoie de [à valeur de deux liards
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Penrs cenfeurs dont ce monde pullule

Nous avons des défauts vous les cortigez

Vous en avez auffi, mais vous les ménagez

Avalez, croyezemoi, votre propre pillule.

ere SN VS rene roc
FABLE XXXKXVI

QU HEZ un Eléve d'Hyppocrate
Vient nn éleve des neuf Sœurs,
Mal. aife étouffement vapeurs

Lui faifoient redouter la demeure d'Hécate (a)

IL fe plaignoit de çent douleurs
Dont le fiége étoit à da rate.
Le DoÂeur gui depüls long-temps
Connoiffoit à-fond farpratique

Lui dit, ami, de quelques vers charmants
Et dont Perfonne encor ne connoît la fabrique

LE PIE
(a) La Décfle des Enfers,

E iÿ
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Vous avez a coup für groffi votre recueil,

Avant tout je veux les entendre.
Le Poëre auffi-rôt ne fig fait pas attendre

Cette pricre eft douce à fon orgueil,
Irécite un Gazel (a) puis deux, puis un troifieme

Mais le Doéteur l'interrompant
Ami, dit-il, vous voilà maintenant

Sain gaillard comme moi-même.
De vers nouveduxX une rétention ES T.

Chez les favoris d’Apollon
Peut caufer quelquefois- vne-douleur-extrême-s

C'’étoit là votre mal il eft loin Dieu merci;
Songez en cas pareil à vousguérir ainf

Vos rivaux en ufent de même.
1

(a) Le Gazel, :Piées dé Vors eù ufage chez les Pérfans 7
chez les Turcs. Les deux progpiers Vets riment,anfemble Ie
premier Vers des diftiqués 1u1Vants âvéc la brétiete rime. Ordi-
nairement le Poëre fait enter fon, nom dans le dernier Ou
J'ayant dernier diflique.
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FABLE XXXXVII.

L'ESPRIT ET LA FOLIE.

pdHLEspriT un jour entreprit un voyages
Nul n’eft dit-on, Prophète dans fon lieu,
Il avait là quelque part cet adage,
Le voilà donc avec ärmes, bagages
À coutir èhamps à la garde de Dieu.
Efprit d'aller de Province en Province
‘Frobvant les cœurs de fes charmes épris,
Faifant gratis la figure d'un Prince
Heureux qui peut voyager à tel prix!
-Avint pourtant qu’en certaine contrée

Notre Héros mit fin. à fon bonhèur
Beaux jours helas! coûrte eft votre durée
Les jours fans fin font les jours de malheur.
Be folle ivreffe il £e laiffe furprendre,

Or devinez l’objet d'un foin f tendre
C'eft la folie, en propre original,
La bonne Dame auffi faifoit voyage
Avec Motays fon clter Carnaval.
Voir notre belle utie nuit dans un bal
Et l’adorer, c& füt le même ouvrages

E1s
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Pour etre extrême efprir pafla toujours
Si le fut-il en cette conjontture.
Le fort combla de fi vives amours
Himen enfin termina l'avanture.
Féconde fut, cette belle union,
Nâquit d'abord l'imagination,
Fillette vive non moins étourdie,
Dans fes écarts dans fa marche haidié,
Courant toujours la haute région.
Les Chroniqueurs difens que de fon pere
Elle tenoir bien moins que de fa mere,
Dont elle avoit les Bizares travers
Bien le croitois à fon goût pour les vers,
Ceux-là s'entend qu'enffe ka Méraphore

Vrais feux folets d’un léger Mérédre,
Vers ampoulés, montés fur de grands mots
Dont maint tragique à fu brider- nos fots;
Bien-tôt après furvint un aotre gage
Plus digne encor de cet Himen charmant
Au plus bel or préférant le clinquant,
Etre nouveau penfant très rarement,
Parlant beaucoup décidant davantage,

De Néologue on lui donna le nom,»
Chez le beau fexe, il fut en grand renom,
Et l’eft encor, c'eft là fon avantage,
Que penfez-vous qu'on vit venir aprèst

Le Vaudeville fa fœur Parodie,
Couple fêté chez le vulgaire épais,
Ayant le rire le ton de l’enxie;
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Puis la Critique ayant d’un vil roquet
Le jappement éternil mauflade,
Toujours grondant toujours en embufcade

Pour déchirer les airs par fon faucet:
Ce n'eft le tout on vit naître une fille
Qui l’emporta fur toute la famille
Impiété Fut le nom qu’elle prit;
Elle ofà tour fon. téméraire efprit
Alla troubler dans fon paifible afyle
Le créateur de notre foible argile
Les Loix, les mœurs les douces vertus
Virent auffi leurs Autels abattus.
Tels font les fruits de ce beau mariages
Ffprit devoit refter en fon logis.

Lei

Maints en, connois dont ce n’elt point l’ayiss
Pour moi je dis; au Diable le voyage.
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FABLE XXXXVWVIIT.

L’ABEÏLLE ET LA FOUR MI,

ê.s Fourmi difoir à l'Abeille, 2

Mais je ne conçois pas du tôut votte dédain 3

Vous‘ vous croyez ‘une mervéille
N’avons-nous pas tnêge arr même déftin

Même induftrie fagefle pareille
PaChacun à fa façon fait fon petit butin;

Sur l'Œiller, la Role ou le Thim
Vous allez fourager charcher votre vices;

C'eft fort bien fait; je le vois fans envie:
Moi je trouve la micnñe à aptaîane le grain

Dont en hiver ran cefluft cft remplie.
PasTout eft égal ce mé Æemble entre nous.

Oh dit l’Abeille, il et vrai que la Rofe,

noms laiffant nourrir de fes parfums fi doux,

Dont le matin Flore l'arrofe

Fouinit à mon art quelque chofe
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Mais dérober fans fruit, voilà votre métier

Et puis il eft encor une remarque à faire

Vous volez le grain tout entier.

Ma Fable eft, je crois, affez claire,
Quant au fens qu’elle peut avoir;

Interrogez pourtant un Plagiaire,
Il n'y voit rien, où ne veut y rien voir,
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FABLE XXXYXIX.

L'AMITIÉ ET LA FLATTERIE.
a}

msŸ anpis que chez l'humaine race

L'Amitié defcendoit encor
(C’étoit fans dowre” au fiècle d'or

Car de ce temps j'en ai peu vu la trace
La Flatterie a fœil doux au cœur faux

Et pour qui nos Créfus ne font jamais des fots,
Dans les Cieux ofoif prendre fon nom fa place.
Or comme on voit toujours réuffir fon audace

Les Dieux même féduits par, fes adroits propos
Etoient dupes de fa grimace

L'Amitié {e plaignit fit rougir les Dieux
Mais à quel figne la connoître

Ce qu’eft l'une en effet l’autre veut le paroître
Qui pourra leur ouvrir les yeux
Voulez-vous, leur dit la Décife,

Qu'on ne vous trompe plus avec impunité
HI eft un sûr moyen pour qu'on me reconnoifle

A mes côtés j'aurai l'Adverfité,
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FABLE L.
Pere SN STE

LE SAGE DANS LA SOCIÉTÉ.

9

Ÿ fis pitié jadis, je puis faire envie
Difoit Néker à Boftan fon ami.

Tu fais que j'ai long-remps gémi,
Mais je mène à préfent la. plus heureufe vie,

J'ai des enfants ils font laborieux 3
Chaque efclave eft doux fidele 5
Sobres, foumis, induftrieux
Tous mes gens font remplis de zcle.

D'abondantes moiffons rempliffent mes greniers;
De mes troupeaux nombreux la Campagne eft parée,

L'Aftre du jour fait croître mes Palmiers
Et le Pafteur fous leur ombre faciée,

Ne crainc’plus du Soleil les rayons meurtriers.

O mon ami n'en crois pas cette image
Que mon bonheur pale encor de bien loin
Viens avec moi viens en être témoin

Que mon ami le goûte le partage;
Je n'avois plus que ce tendre befoin,
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Senfible à cette douce inftance
Boflan airive chez Néker
A fes travaux d'un pas léger

Chaque Ouvrier y court en diligence
Des chants naïfs annoncent la gaité,

Qui du bonheur eft le préfage.
Ici c’ft un Jardin fair avec propreté
Où des fleurs des fruits l'élégant affemblage
Réunit l'agrément avec l'utilité.

Sous un berceau que le Jafmin couronne,
Boftan voit des Beautés fans humeur fans bruit

Préparer ce fil d’or qu’un Infe&e nous donne,
Et qu'au rang des befoins un. vain luxe introduit.

Mais il s'étonne, fon ame eft émues
Un feul objet a chagriné {a vues

Il ne peut le cacher fon- heureux ami.
Néker, dit-il, qué faitici,

Ce fainéant qu’on voit fous ce plantâne

Il rêve il regarde les Cieux
Son exemple cit pernicieux

Chaffe-moi vite ce profâne,
Il n'’eft pas digne de ces lieux

Je ne vois que lui feul qui te foit inutile,
O mon ami modère cette bile,
Répond Néker, fi tu le connoiffois.

Cet oifif, dit Boftan cet être qui végete
Cet homme encor robufte, qui rumine en paix?
La maifon du travail, ton aétive 1ctraite
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Pour ce pareffeux n’eft point faite

Chaffe-le pour fervir d'exemple à tes valets.

Suléman m'eft trop néceffaire,

Répond Néker; il cft vrai que fes mains
N'ont jamais cultivé la terre,

Mais fa raifon éclaire les humains.
Depuis qu’il eft ici, je connois les limites

De la foibleffe de la fermeté
J'étois jadis trop bon ou bien trop emporté,

Mais, grace aux loix qu’il m'a prefcrites,
Mon empire ef: mieux concerté.

Avant qu’il m'eût fait part de fes vives lumieres,
Mes ferviteurs n’étoient que des valets
Je devins jufte, ils devinrent mes freres.

Toujours dans des débats, dans d’éternels procès,
Mes femmes ne favoient que fe haïr entre elles

Suléman leur montra des devoirs la paix

Prit la place de leurs querelles,
Capricieufe injulte, orgueilleufe à l'excès
La brune Niaré ne lui ‘parle jamais
Sans aimer la douceur, l'ordre la bienfaifance

De tous les rêves de la nuit
La blonde Félina redoute l'influence,
Suléman Fentretient lui calme l’efprit.

Ce d’eft pas tour de notre Agriculture
Par fes confeils, l’art fe trouve étendu

-L'art d'échanger mieux entendu,
De nos profits a doublé la mefure
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Par tous les biens qu’il nous procure,
Nous fommes, ici fatisfaits,
Et de nous de la-Nature.

EE ee
FABLE LI

LS

LE SECRET DE SE FAIRE AIMER.

M ON tendre ami, foutien de ma Couronne,

Dit un Sultan à fon Vifir
Pourquoi fur les marches du trône

Ne parviens-tu qu'à te faire hair
S1 tu le peux occupe-toi de grace

À juftifier mon amour
Le cri de la haine me lafte
Fais-toi des amis dans ma Cour.

Fort bien, dit le Vifir, la chofe m'eft facile;
En moins de rien j'en aurai mille...
Tant mieux De perds donc point de temps;

Il eft fi doux de voir aimer ce que l’on aime!
On m'aimera... Ma joie en eft extrême

Quoi ru deviendras cher a tous les mécontents
4

N'ea
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N'en doutez pass; ils me loucront fans ceffe;

Mon fecrer elt sûr 3 le voici.
L'ambition l’orgueil la pareffe

En moi trouveront un appui
Îe payrai de ton or les talents inutiles,

“Ils ne font pas rares ici
Et leurs éloges imbéciles
Ne manqueront pas Dieu merci,
Sur ceux qui gouvernent tes villes

Je n'aurai plus les yeux ouverts
Leur tyrannie en de vaftes défeits,

Changera tes plaines fertiles
Er tes Sujets, dans la crainte des fers,

Iront chercher d’autres afyles,
Arrête dit le Sultan effrayé,

Je ai trop entendu, renonce à vouloir plaire,
Et des Courtifans, au contraire
Redouble encor l'inimitié.
L'Aftre de feu qui nous éclaite,
Si fes rayons brillants doux

Sont le tournent l'effroi des hibous
Doit-il nous cacher fa lumicre,

Tome TI. F
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FABLE LII.
LA HQE

LE CHÊNE ET LE PORCEAU.

A

L à u pied d’un Chêne fuperbe,

Dom Pourceau toujours grognant
S'en alloir toujours grugeant
Le gland qui tomboit fur l'herbe,
Fronné de cette humeur,

Du-Difciple d’Epicure
Notre Chêne avec douceur,
Lui dit Animal grondeur,
En prenant ta nourriture
Au moins, à ton bienfaiteur
Daigne épargner le murmure,

À ce portrait, vils ingrats,
Vous avez baiffé la tête

Je ne fais ce qui m'arrête
Mais je ne vous nomme pas,
Quoique ma lifte foir prête.

FIN des Fables Orientales.
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DIVERSES.

Tenui dedutta Potmara flo. Hor,

L'ÉDUCATION.

Va 1N51 qu'un Matelot victime naufrage

Sans force, prefque éteint, languit fur le rivage
Tel plus malheureux, privé de tous fecours,

Cet enfant qui voit la lumiere,
Manquant de tout pour conferver fes jours,
Quitte le fein de fa mourante mere.

Il gémit, il répand des pleuis.

Hélas prévoit-il fes malheurs

Fi
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A quelque femme mercénaire
Cet innocent eft confié
C’elt à fa vénale amitié

Qu'il va devoir l'aliment néceffaire.
Pie quelques mots dont le fon attrayant

Carefle tous les jours fon oreille attentive
Déjà fa langue moins taptive

Ofe tenter l’ufage en bégayant
Comme on voit au matin à travers un nuage,

L'Aftre du jour faire un paflage
À des rayons qui viennent nous frapper

Ainfi bientôt on peut voir échapper
Du fein de cet enfant une lueur d’idée

Il préfére il veut, il conçoit
Et fon ame déjà par fes defirs guidée

Cherche à juger l’objet qu’elle apperçoit.
Où vois-je porter cette plante

Quel terrain de fes fucs doit la fortifier
Eft-ce à d'heureufes mains que l'on va confier
De (a fécondité l'efpérance naiffante

Quoi fon indigne poffeffeur,
Dans une terre empoifonnée

Au millieu des buiffons qui l'ont environnée,
Indolemment laiffe périr fa fleur
Ces jets heureux qu’une feve premiere

Vers les Cieux avoit élancés
Négligés, fans foutien, l'un par l'autre preffés

Courbent leur tête vers la terre
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Telle eft l’image de ces foins
Que parmi nous reçoit l'enfance.

À cet âge où l’efprit indique fes befoins,
Er rougit de fon ignorance

Loin de mettre à profit fes defirs curieux,

On fe fait un plaifir barbare
En étouffant ce germe précieux,

De lui montrer la route qui l’égare,
Dans ce cerveau tendre aux impreffions

Des etreurs, des fujets de ciaintes
De ridicules vifions

Des fauffetés fur fes fibres font peintes
L’Amour du merveilleux des illufions

Y va graver d'éternellts empreintes.

A peine on voit dans cet enfant
Des paffions l'effaim éclore
On y fourit, d’un air triomphant
Le pere les excite encore

Il trouve de la grace à ce premier courroux
Dans fa malignité le flatte l’encourage 3
Il le voit en riant léger dans tous fes goûts
Superbe, pareffeux, ingrat, traître, jaloux,

Et s'applaudit de fon ouvrage.
O toi qui fis un peuple fage,

Licurgue tu favois que le joug des leçons,
Er l'exemple, fur-tout, de l'enfance docile,
Modérant à leur gré les inclinations,
Lui rendent la vertu naturelle facile.

F iij
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Ce befoin d’imiter qui décide nos mœurs,

Cer enfant que Sparte avec zèle
Forme inftruit accoutume au frein

Ne voit que la vertu n’entend parler que d'elles

A cer objet tout le rappelle,
Tout va le porter dans fon fein,

Comment pourroit y pénétrer le vice
Qu'on écarte avec foin de lui,

Ou qu'on n’offre à fes yeux qu'afin qu’il le haïffe

Et qu’il voit toujours avili
Philofophes chagiins qui penfez que les hommes

Sont nés pour la perverfité

Qui croyez que le Ciel rempli de cruauté
Nous fit pour fes plaifirs méchants comme nous

formes
Jettez les yeux fur Sparte, examinez fes mœurs

Où font nos brillantes erreurs
Ces riens qu’on aime à la folie

Découvrez-y la trace de l'impic.
Ou font nos goûts nos defirs corrupteurs,

L'ingratitude fes noirçeurs
La fureur, la haine l'envie,
Et la ridicule manie
De nos brouillons réformateurs

De fauffes voluptés Artifan fi frivole
Source de tant de maux ce luxe ingénieux,

Notre chere funelte idole,
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Ou frappe-t-il ici vos yeux

À la fobriété l'habitude l’immole
Ne cherchez point te monftre dans ces lieux.

D'une éducation que dia la farcie,
Tel eft le charme impérieux

Ces Citoyens amis dès leur tendre jeuneffe
Ont appris à craindie les Dieux,

À fervir leur Patrie à refpeQer leur maitie,
A fe défendre, à s’eftimer entre eux

Sans efforts ils font vertueux
Mais nous; 6 Ciel comment pourrions nous

Vêtrez
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ED, y vieux Titon cft- ce l'Amante,

Qui de la Reine de nas fleurs
Emprunte Îes vives couleurs
Qu’à POrient fon” ffoïit préfente
Eft-ce l'Aurore dont les pleurs

Rendent la Rofe fi brillante
Non. C’ef& Vénus dont le Carmin
Ec l’embellit la décore
C'eft fon pinceäu qui”donne à Flore
Le vif incathat de fon tefnt,
Tout s’ahime, tour (ë colorg
Au feu de fôn fouffle divin.
Décffe accoûrs en.ce jardin
Où les Rofes prêtes d'éclore

Pour être dignes deston fein
Attendent tes regards encore.
Les heureux tréfors de l'Afie
‘Tout à coup fe font ils offerts
Que fens-je quels parfums divers t
Je refpire ici l'Ambrofie
Vénus a traverfé les airs
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Empreffé de voir la lumiere
Déjà cet amoureux bouton,
Rompant par dégrés la barriere
Qui le retenoit en prifon,
D'un naiffant frais vermillon
Préfente la grace premiere.
Celui-ci plus fuperbe encor
Du cafque léger qui l’embraffe
Avec cffort fe debaraffe
Pour fe livrer à fon effor.
Zéphire bientôt avec joie
Fait éclater fa vive ardeur

"A chaque feuille qu’il déploye

Il donne un baîfer à la fleur
x Son Amante en devient plus belle

Il en devient plus amoureux,
Chaque inftant anime fes feux,
‘Tout les accroît les renouvelle.
Rofe, fois-moi toujours fidele
Dit -lil à l’objet de fes vœux.
Zéphire, fois toujours heureux
Lui répond la Rofe nouvelle.
Mais du Midi l’Aftre brûlant
Réunit {es flammes fur elle
Son éclat moins vif moins brillant
N'a plus qu'une pâle étincelle

Et plus malheureux qu’infidele,
Zéphir la cherche en la voyant,
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HéIÈe

Portsreæs
O Rofes trop infortunées
Nous avons mêmes deftinées.

Dans l'âge heureux de nos amours,
Livrés à la plus folle ivreffe
Nous efpérons aimer toujours
Nous croyons fixer la jeuneffe

Tandis qu'en fon rapide cours
Le temps l’enieve ne nous faiife
Que l'ennui des plus triftes jours
Ainfi que vous l'humaine efpece
A des plaifirs qui font trop courts.

vf
“ENS acerJe
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Tage
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DISCOURS en Vers fur les plaintes

de quelques Gens de Lettres, en 1752.

Honorem Proemium haud prædam pert. PLAUT.

À Bonne voix à crié que Minerve indignée

Va nous ravir des Arts la Palme dédaignée;
Qd'aujourd'hui parmi-nous le Dieu même des Vers
Ne pourroit rappeller le fiècle des Colberts;
Er qu'Emule jadis de Rome d'Athènes
La France dans fon fein noffre plus de Mécénes?
Le vrai génie encor les fait naître avec lui
Que Virgile paroilfe il et sûr d’un appui
Je le vois près du Trône affis avec Horace
‘Tandis que Bavius dans une dédicace,
Mendiant un honneur qu'il n'a‘pas mérité,
Tanguit fans qu’on l’arrache à fon obfcurité
Eh quoi qufqu'à Macer (a) Augufte ira defcendez
Et généreux fans choix on le verra répandre

(a) Mauvais Auteur contemporain de Virgile; il vouloir
Contnuer Homeré.
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Des bienfaits qui, reçus par de fi viles mains
Du Cigne de Mantoüe attirent les dédains (a)

Flaté du Courtifan, récompenfé du Maître
Et toujours refpe&£ lorfque tu voulus l'être
Voltaire, ami des Grands, ami de nos Héros
Qu ne t'ont pas conduit tes illuftres travaux
Si ton cœur n’a biûlé que du feu de la gloire,
Parle, que faudra-til encore à ta mémoire?
Adoré du Public, de qui dans fes tranfports
Fu reçus des honneurs inconnus jufqu’alors (5)
Heureux même en payant un tributà l'envie,
Le tribut qu'à payé le chantre d’Ionie
Compte fi tu le peux tes fuccès tes plaifirs
Ils font faits pour remplir les plus valtes defirs.

Dirai-je, Crébillon, quelle main binfaifante
Ranima tout-à-coup ta verve languiffante
Dirai-je quels bienfaits Louis verfa fur toi?
Ta gloire s'affocic à celle de ton Roi.
Il parle, de cet Art dont s'honore Mayence,
On réunit le goût la magnificences

(a) Pervulgaus triumphi infignibus. TACITE.
(5) M de Volt. eft le premier Auteur Dramatique que le

Public air appellé à haute voix dans nos Théâcres. Tout dégé-
nete devient abus nous avons vu appeller jufqu’à P..Et c’eft ainfi qu’à Rome dans le Champ de Mars, qui ne de-
voit contenir que les ftatues des Grands Hommes ces ffatues
y étoient devenues G nombreufes qu’il offroi l’image d’unc
armées
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Pour offrir dignement à nos‘yeux enchantés
Ces vers que Melpoméne autrefois t'a didtés. (2)

Quelle autre gloire encore illuftre ma Patrie (4)
Son fein a donc porté le Dieu de la faillie.
Ici toujours rempli du fel de Rabelais,
Prodiguant fans éfforts des fleurs des traits,
Là, je le vois quitter la Couronne Tiagique
Pour redonner la vie l’éclat au Comique.
Viens nous dire, Piron fi les Arts décriés,
Sans fecours dans Paris languiffent oubliés,
Quel y fut ton deftin?2 quoi! des Dieux invifibles;

Y rendent de tes jours les travaux moins pénibles
Vertueux bienfaiteurs, dignesde t'obliger,
Ils femblent de leurs dons ne vouloir exiger,
Que l'unique plaifir délicat fuprême,
De dérober leurs noms au public, à toi-même.
Je te connois: déjà tes burins immortels
Sur le Bronze ont rendu leurs bienfaits éternels,

Poutrois-je t'oublier ,toi chez qui la penfée
Elégante, hardie avec force élancée,
Imite d’un éclair le feu brillant prompt?
De quels nouveaux lauriers vois-je charger ton front?

(a) T1 parut alors une édition in4°. des Œuvres de M. de
Crébillon, imprimée au Louvre aux dépens du Roi.

(5) MM. Crébillon Piron font nés dans la Capitale de
la Bourgogne lieu de la naiffance de l’Auteur de ce Dif-
cours.{c) M. le Marquis de Livry paya long-temps à M. Piron
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On dépofe en tes mains le livre de l’Hiftoire
Et Louts à ta plume a confié fa gloire. (a)

Nos Princes, nos Héros d'un regard careffant
Accucillirent toujours un Ecrivain naiffant
Et les Autels du goût qu’entourent leurs guirlandes

Furent dans tous les temps chargés de leurs offrandes
Vous m'en êtes témoins vous leurs amis heureux

Vous que leur feule eftime appelle à côté d'eux.
Sur les arides bords des eaux Aganippides,

Ils vous ont fait cueillir les fruits des Hefpérides
Bernard Saint Lambert, ne craignent point l'oubli,
Partage d'un rimeur dans la foule avili,

De l’oifeau de Nevers, l’'ingénieux Homere
A-til chanté long-temps dans l’infortune amere
Comme autrefois Orphée attiroit les forêts,
Greffer fe voit fuivi chaque jour de bienfaits,
Heureux fi le repos qu'infpire la richeffe,
L'abandonnant trop tôt à fa chere parce,
Ne l'eût pas 1éfroidi fur les plaifirs flatteurs
D'amufer nos elprits en corrigeant nos mœurs;

Mufes fut-il pour vous un fiècle plus utile
Rome qui futlong-temps votre brillant afyle,

une penfion de So» livies fans en être connu cet Auteur
celèhbie ignore encore à qui il a l’obligation d’une rente
viagere de 600 liv. qu’on lui a conftituée,

Roi.

(a) M, Duclos venou d’iue nommé Hiforioguaphe du
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Eut-elle dans fes murs ces Portiques fameux
Tels qu'on voit le Palais des Rois de nos Ayeux

Devenu le féjour d'illaftres Colonies,
Que Louis avec vous y retient 1éunies? (a)
Chez fes riches Quelteurs vit-on comme à Paris,
Les noms de fes Savants utilement infciits (8)
Et nos Plautes François, aû mépris de la Trance,

Se font-ils vus réduits pour vaincre l'indigence,
À la néceffité de ne devoir leur pain

Qu'aux ferviles travaux des champs, ou d'un
moulin

Je l'avouerai; j'ai vu couronner par la brigue
La médiocrité qui marche avec l'intrigue

J'ai vu du Cuiftre adroit prévenir les befoins
Pour n’avoir fait qu’un fot après dix ans de foins.

Mais qu’iinporte un métal, efpoir du mercénaire?
Des enfants des neuf Sœurs eft-il le vrai falaire

Eh que fait le Potofe à qui l'honneur fuffit
L'honneur unique objet des travaux de l'efpiit

C'eft à la gloire feule à fixer leur hommage 3
Et l'amour des beaux Arts ne veut aucun partage

Side cœur qui l'enflamme, éprouve d’autres, feux
Son flambeau fe diffipe s'éteint devant eux,

{a) Les Académies au Louvres
(op) Les Penfions.
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Par quel égarement aux champs de Theffalie

Phœbus va-t-il flétrir fa gloire qu’il oublie
Foible vulgaire amant aux fers de la beauté
Il court offrir fon cœur fous le joug enchanté,
Rempli du vain delir dont fa gloire murmure
Il immole à Daphné le Pinde qu’il abjure
La Nymphe cependant ingrate fans pitié
Voit le Dieu des talents près d'elle humilié.
De refus trop conftants il ss’offenfe il s'irrite,
fl fuit avec fureur l’amante qui l'évite,
Il eft prêt de l’attendre, il s’élance, fa main
Ne touche qu’un laurier qui s’éleve foudain.
Digne bienfait des Dieux! la fille de Pénée
Difparoît fous l'arbufte à fa vue étonnée
Jl reconnoît alors à quelle folle ardeur
Une aveugle foibleffe avoit livré fon cœur
Et ce laurier fi cher aux Filles de mémoire
En le rendant à lui le rapelle à fa gloire.

Imitez ce retour vous qu'il daigne infpirer,
Vous que de faux objets s'efforcent d’égarer3
Mais fur-tout gardez vous de ce culte profane
Qu'u furpe l’opulence que l'honneur condamne;
Ec fi quelques defirs vous portent vers Plutus
Fiemiffez, vous touchez à l'écucil des vertus.

Le vainqueur de Cerbére admis dans l'Empirée
Salua tour à tour les Dicux à fon entrée

Il



Vous oubliez, dit-il, le Dieu de la richeffe,
Je l'ai vu, dit Alcide, fon regard ime blefe;
Vous ne voudriez pas avilir votre fils

Songez qu’il à toujours les méchants pour amis,

Ce vil encens qui fume aux pieds de la Fortine
Eft toujours allumé par une main comi «ne;

Eft-ce à vous qui devez des leçons aux moitels
D'approcher de fon Temple d'orner fes Autel
D'un peuple Sibaryte adorant les caprices,
Imitant fes travers, fa batfefe fes vices,
Trez-vous préférer efclaves corrompus

Les Rofes de Jancin aux fruits d'Alcinoïs.

L'olivier autrefois dans Ja plaine Olympique
Excita feul des Grecs la valeur héroïque.
Quelle honte pour vous, fi moins (ages, moins Grands
Au fervile intérêt vous vendez vos talents
Ouvrez les yeux, voyez cette Rome fi face
Au poids des actions mefurer fon hommage,
D'une valeur guerriere un ordinaire cffor
Mérite le triomphe la Couronne d’or;
Tandis que ce Héros plus cher à fa Patrie

Qui d'un Concitoyen vient de fauver la vie
LaiLome I.

G
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Des dépouilles d’un chêne à couronné fon front. (a)

Un prix plus relévé n’eût été qu'un affront

Et l'oubli du bienfait eût mieux valu peur-être

Que le foin de payer ce qui ne fauroit l'être. (5)

(a\‘La Comonne Civique.{t, D mores cternos que ranta opera honore folo donaverins

PLIN.
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CE

SUR UN SOUPÉ.

xsOUré charmant!
Dont Euphrofine
Fait l'ornement
Où décemment

L'efprit badine
Ou tour à tour
La gaité libre
Tient l'équilibre
Avec l'amour,

O douce Oigye
Ou la fallie
Les vrais bons mots
Fléaux des vices,
Effroi des fots,
Sont nos délices.

Des doux inftants
De ta durée, a

J'ai pour long-temps
L'âme enivrée.-

Que d'agréments
Gii
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Quelle foirée
Ici, je crois
Ouir la voix
De Cythcrée
Ce font fes traits,
Voilà fa grace
Et fes attraits.
Des airs d'Horace
Bientôt épris,

pb

J Là nos efpritscu
+4 Semblent conduits

Sur le Parnafle,
mn

mo C'elt toi Bernardiv M

Hi Ravis notre ame;
Li Qui par ton art

Nous éprouvons
fuit, Ta vive flamme,

d

4

ce

411 à Et l'on s'enflammesadt- A tes Chanfons
Yesb Ta voix divinevs) Peint {le plaifirau. Comme Euphrofine

4 1 Le fait fentir,

4 ir

L_
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"EG

ESSAI D'UNE POÉTIQUE A LA MODE,

ÉPITRE à M*+** en 1770.

Quæ efl autem in hominubus tanta perverfitas ut in-
vents frugibus glande vefcentur CICER. de Orat,

me
MaeycaNDRE, s'il eft vrai qu‘Apolion dans ton ame

Ait pour te tourmenter allumé cette flamme,
Cette ardeur de briller fur les autres humains,

Qui fit dans tous les temps naîtie les Ecsivains
S'il eft vrai que, jaloux d’une gloire pénible,
Tu ne puifles goûter un fort doux paifible,
Et qu’un deftin heureux, qu'on ne t'envieroir pas;

À ton efprit fuperbe offre trop peu d'appas.
Que fais-tu Quelle erreur te guide en ta carriere
Timide, je te vois refpeéter la barriere
Horace te retient fes antiques avis

Te paroiffent encor dignes d'être fuivis 3
De Dangers d'écueils il a femé ta route

Je vais tel'applanir, quitte Horace, m'écoute.

Gi
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20 PoÉsSIES
Il fut un temps aveugle où les Arts ignorés,

L'un à l’autre enchaînés, naquirent par dégrés.
Les premiers Inventeurs fans préceptes fans règles
Ofcrent efflayer lc’ voi hardi des aigles
Maîtres de tout créer, chacun d'eux à fon choix,
Au gr des fes talents fe fit de douces loix.
Les Ecrivains alors dans leur indépendance
N'eutent de leur audace aucune défiance

Et l'on veut aujourd'hui que leur poftérité
Ne Puile s'arroger la mêm: liberté,
Dans fes péfants écrits l'oracle Stagyrite (a)
Veur nous forcer encor de marcher à fa fuite.
‘Ainfi de fiècle en fiècle, une fervile erreur
ÀÂ fait d’un Art fans frein un Art imitateur
O Lycandre fois libre sûr dans ton caprice
Sans tyrans fans fers, ofe entrer dans la lice.

Chacune des neuf Sœurs reçut du Dieu des vers
Son rang, fes attributs fes emplois divers
Mais d'un vain préjugé viQime volontaire,
Ne va pas te borner au foupirant vulgaire
Au choix d'un feul objet dont les triftes faveurs”
T'empechent de prétendre aux plus vaites honneurs

Calliope, Erato, Melpomene, Uranie.

Doivent egalement échaufer ton génie

(a) Ariftote né À Stagyxe 384 avant Jéfus Ehrift,
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Va cours de l'une à l'autre partageant tes foins,
Force le Pinde entier a fervir tes befoins.
Pañle f ta le veux du fifre à la trompette,
Prends en un même jour la lyre la mufette,
Ainfi l'heureux Cléon à la Ville à la Cour
Sans pcinefoumet tout au joug de fon amour;
Frivole adorateur de la beauté facile
De la Duche(e il court à la Bou:geoife utile.

Quoi! ce fiècle impolant dé nos auteurs fameux
Nous forceroit d'agir de penfer comme eux!
Lächement circonfcripts dans un étroit efpace
Ils ne battoienr jamais qu'un {entier du Painaffe
Imitons ces-Héros parcourant l'univers
Qui crdyoient en'paffant l'avoir chargé de fers.

Un Citoyen oifif, (a) admirateur ftupide
D'un régne qu’ons’obftineà nous nommer pour guide
Tleva fous nos yenx un Bronze trop vanté
Image de ce mont des neuf Sœurs hahiré,

La chacun vit placés Chapelle Deshouliere
Boffuet Pafcat, Corneille, Moliere,
Racine la Fontaine le trifte Boilcau,
Et de fec la Bruyere jufques à Rouleau.

as

(a) M. Titon du Tillers

L G iv



22 PoÉsrES
O Lycandre! il n’eft plus ce fourier du Parnaîfs
Qui marqua parmi-nous lesrangs avec audace
Ft fon vieux monument oublié, par bonheur
N'ac.iéditeia plus fa ridicule erreur,

Souviens-toi des décrets de la moderne Secte!

Pafcal,, n’eft plus pour nous, un penfeur qu'on
refpecte

Corneille a par harzard des fcènes des vers.
Que Moliere paroilfe il aurd des revers
son Alcefte n’a point Ja bile adés amere,

Que n’a t-il de Timon l’énergique colere
Ennemi furieux du pauvre genre humain,
T1 grinceroit les dents, malheur au prochain.
Boffuet en Chrétien écrivit fon Hifloire;
La Fontaine conteur! quelle mefquine gloire
Dans fes décifions négligcant l'intérêt,
Boileau fans Fatrendrir véur eotriger Faret.

Des vices de l'efprit il veut purger la France,
Il pourfuit le faux goût pire que l'ignorance,
I] frappe le pédant honteux de fes travers,
Et ce n'eft pas fon cœur qui lui diéte fes vers,

Pour Rouffeau, c'eft pitié, dans fajverve exaltée
De fons harmonieux l'oreille eft enchantée,
I] te plait, te ravit, mais il n’eft point penfeur
Reticns ce mot Rouffeau n’cft pour nous qu’un

rimeur.

Voilà de nos réfcripts l'important Fpitôme

Cd
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Dès qu'on nous gêne enfin, on n’eft point un grand

homme.

Trouves tu fut ce point quelque contraditeur
Apprends l'Art de combattrè, aigre differtateur

Ne laiffe point répondre crie a perdre haleine
Prends un air dédaigneux ta gloire eft certaine

Plus d'un écrit veillant à ton inftruéion,
A dù fervir de baze à ton opinion.

Garde-toi de féçhir, en pareille matière

Sur le noir Defpréaux, encor plus fur Moliere;
Tu trahirois par là tes plus chers intéiêrs.
Un fatirique -auftere, ennemi de, ta paix
S'irritant le premier à ton triomphe même

Verferoit dans ra coupe une amertume extrême,

Il importe au deftin de nous, de nos amis,
Qu'un Critique fe taife ou qu’il nous foit fourmis.

S'il ofe s'élever, fi fa plume traîtreffe
Pour y voir tes défauts va diffequer ta pièce
Prononce qu’il n’eft point de crime égal au ficn
plonge le dans l'opprobre ne ménage ricn.
Malheur à l'écrivain qui du goût de nos peres
Voudroit faire'un obftacle aux nouvelles lumieres.

Mais de l’autre danger connois la profondeur,
On adora Moliere; avec trop de lenteur
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Son culte qui nous perd marche vers fa ruine:
De fes vieux Parrifans le refte fe mutine
D'épargnons point l'idole redoublons d'efforts 3
L’amour des nouveautés nous rendra les plus forts,
Doà l’heureux Nivelle d'préparé la voyez

Du théâtre avant nous il écarta la joie,
E: de nos vieux Romans empratant les couleurs
M occupa la fcènc en l'inondant de pleurs.

Pour nos Drames, ami, quelle fource abondante

Aux bords de la Tamife à nos yeux fe préfente
Le Breton hypocondre en'fes triftes plaifirs,

De morts ou de moutants 6ccupe fes loifirsy
l’atrocité du crime fa farouche image
Les remords dévorants, leur funefte lanyage
Voilà ce qui peut feul aller jufqu'à forr cœur,
A nos Concitoyens infpfrons (a noirceur,
Ft tempérons par-là cette gairé Kycrt
Qu'on fronde avec railon dans notre carattère,

x"

Du chant Aufonien qu'on nous fit adopter
Nous devons tout attendre, il faura fe prêter
A de funebres fons aux tréteaux de la faire,
Er par d'heureux füccés-cimenter notre gloire.

De nos recucils Anglois tu crains. l'épæifement,

L'invention fatigue, ton cfprit cit lent;
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Defcends dans nos cachots, où de fales vitimes
T’apprendroot en jarant l'hiftoire de leurs crimes
Raffemble tous ces faits, fi ce n’eft affez
Des regiftres épais dans un Greffe cutallés

Offritont à tes yeux un -fceours favorable
Et de Héros. pendus Ja lifte inépaifable,

Muni de ce butin fais les pas d'Alcidor;
Du vieux goût qu’il chétit, fon amz cit pleine encor
Il t'aime, il te dira cent fois que Melpomine
D'luftres fcélérars peut occuper la fcene,
Qu'elle en veut aux Fyrans, qu'il faut les effayer 5

Que c'elt le feul chemin quelle ait pù fe frayer
Pour retenir des Rois l'ambition extrême;
Mais que pour leurs fojets ton Art n'eft pas le même
Que le glaive vengeur n’eft pas mis en tes mains
Qu'aux défauts impunis au milieu des humains,

De Thalic en riant la cenfure efk bornée
Qu'une autre liberté, ne te fut pas donnée
Et que du Magiftrat organe de nos loix

Tu prends mal à propas le ton le droits,
Que Molliere en fon Art inftruiz par la Naruze,
Du ridicule feul ofa tenter Ja cure. (2)

(a) Celui qui n’a pas oblervé que dans la fameufe con-
verfarion de C(limene 8e des Marquis dans le Mifmnton*
le Poëte n’a frappé fur aucun vice 1écl deshonorax, ne -n

connoît ni Moliere ni fon Air.
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Que vengeur toujours gai de la Société,
Il voulut la purger d’une incommodité,
Que profcrivent le goût, l'ordre la bienféance;
Que fur le crime enfin il gardé le filence,
Er que fait pour inftruire en excitant des ris,
I] ue fir point la guerre aux monftres de Paris. (a)

Voilà fur quels difcours ce raifonneur Gothique
Tentcia de fonder fa vicille Poétique.

Qu'elt ce qu'un ridicule? examine ce point
S'il en refte à nos yeux, c'eft de n’en avoir point

Ce ridicule même à préfent eft fi raie,
Qu'on te prendro:t 1ci pour un peintie Bizarre,
Qui laiffant le caprice égarer fon pinceau,
Nous traceroit un monitre enfant de fon cerveau.

Le Sexe aime les pleurs arrache lui des larmes;
Le Parterre auffi-tôt partageant fes allarmes
La voix entrecoupée à travers les hoquets,

Demandera l’Auteur garanti des fiffets,
Triomphe, ami, le vrai, qu’on croioit feul aimable
Céde aux fonges trompeurs de ta finiftre fable,

(a) L’hypocrife l'ingratitude du Tartuffe font bien au-
deffus du ridicule fans doute mais ces vices font au nom-
bre de ceux qui reftent impünis, par là ils font du Do-
maine de la Comédie, qui eÂ un fupplément à la Police
Génciale
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Des chef d'œuvres de Plaute de fon Succefleur

L'Ait de la Pantomime autrefois fut vainqueur
Rappellons s’il fe peut un Art auffi commode;
Fais mo uvoir ton A&teur ainfi qu'une pagode
Tndiqne lui fes pas, fes geftes fes tons:
Déformais fes talents foumis à tes leçons
A ta gloire d'Auteur 1éunnont la fienne
Et piefque fans efprit tu rempliras la fcéne.
Combien vont t'épaigner de veilles de foins
Des mots entrecoupés, des filences, des points
Ainf l'Art du Théâtre, en devenant facile,
Fécond dans fes eflais nous en produira mille.

Molière y penle-t-il, de n'offrir qu'en récit
L'humeur de fon Arnolphe fon plaifant dépit
Lorfqu'il lui fait pouffer des foupirs lamentables
Et donner loin de nous de grands coups fur les ratles,

Battre /e petit Chien qui pour lui s’émouvoit
Et jetter brufquement les hardes qu'il trouvoit,

Pourquoi nous cache-t-il certe main mutinée
Qui caffe les joujoux qu'offroit la cheminée
De fon Conte à dormir, (a) c'eut été là le beau
Et c'eft là çe qu’il faut à norre goût nouveau,
Fais donc de ces détails une profonde étude,
‘Tout l'Art eft de les rendre avec exactitude.

()a'1a ui ecroitoir> c’eftainfi qu’on à apvelle l'Ecole desFemmes,
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Je v'entends, Mclpoméne a pour toi plus d'appas

Viens prépare des vers qui faffent du fracas

Place loin de tes yeux Rodogune, Athalie,
Phédre Alzire Cinna Mérope, Ipigéhénie,
Vicux chef d'œuvres détruits par un tyran nouveau,

La mode eft ce tyran, qu’il guide ton pinceau.
Peut-être en tes écrits les confonnes heurtées
Seront à nos tympans durement réfractées,
Pour être un peu rudelfque, Un vers eft-il moins

fort
Dansla même aétion, par un fublime effort
Raffemble en un inftant la tragique parade
Temples, Speétres Autels, Prifons, fiége Efcalade
Que tes aétes foient pleins de fareurs de cris
Ton ACteur en mourra, la Palme eft à ce prix;

Tu veux te délafier, tu veux chez la coquette
Faire bailler l'Abbé qui li à fa toilette
Fais de petits Romans fans vérité fans mœurs,

Que jamais l'intérêt n’y frappe tes lecteurs;
Laiife à Ricoboni, cette aimable impofture
Qui peint nos paffions en fuivant la Nature.
Rime jetteau hazard mille traits rebattus
De ta Bourgeoife Iris fais une autre Venus;
Dans tes amufements froidement Poëtiques

Allarme la pudeur par des contes Cyniques
Enrichis ton recueil d'Epigrammes fans fel
Mais laiffe au Madrigal la fadeur de fon miel,
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Aux amours libertins éleve un beau trophée
Ou fans craindre aujourd'hui le fupplice d'Orphée,
Accable de mépris ce fexe qui te plait
Er qui rit de te voir auffi vain qu’indifcret:
Mais fur-tout qu’un burin convenable à l'ouvrage
Préfente une gravure à la premiere page,

Que l'œil s'ouvre pétille à fes traits indécens s
reson lcÉteur eft pour toi, tu parles à fes fens.

Sur tesmœurs à préfent veux tu que je prononce

Ami, fois de con fiècle pour jamis renonce
À ce haut fentimenr d'antique probité
Qui, te rend étranger dans la fociété.
Oui les forSont de mœurs qu'auroient ils autre

chofe
Mais toi fur qui l'éclat de nas beaux Arts repofe

Jras-tu te piquer d’un Stoïcifme vain
Avec trop de vertu, crains de mouiir de faim.

De la téméiité, beaucoup d'Art de brigue,
Du manége, bientôt tu fortiras d’intriguce.
Que craindre du public eftil juge éclairé?
Sa voix depuis long temps n'a plus 1ien de facié,
Sachons le méprifer, Lycandre, s'il décide
Qu'à tous fes jugements notre intérét préfide,
Pour Je rendre plus vil, que l’heuicux Oudinot
Tous les jours le reçoive en foule à fon triot,
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Que deferteur conftant de fon plus beau Théâtre,
De la vive ariette il devienne de lidolâtre
Sans mefure fans choix qu'il s'enivre de tout;
Comme il n'a plus de mœurs, qu'il foit aufi fans

goût.

Et toi qui de fes mains recevias la coutonne
Laifle tes préjupés que rien ne t'étonne.
Des fuccès d'un rival baffement envieux,
Vain avec tes égaux hardi contre les Dieux,
Voilà ce qu’il faut être ou, Citoyen fans gloire,
Ne plus porter tes pas au Temple de Mémoire.

JES
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Tome

LES FLECHES DE L'AMOUR.

ODE ANACRÉONTIQUE.

EDEN ruiffeau qui coupoit la plaine

Mes pas fuivoient chaque détour,
Et bientôt fa courfe m'entraîne
Près d'un bois où dormoit l'Amour.

CES

Ses traits fur un tapis de moufle
Sant répandus à fes côtés
Qu'un autre que moi les émouffe,
J'aime jufqu'à leurs cruautés,

#4
Mais voyant leur plume légere
Différer en tout à mes yeux,
Je m'occupe de ce myftère
Dont mon efprit cft curieux,

r

Il
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4 L'Amour s'éveilte, je friffonne,

Ami, dit-il, avec bonté
De ce prodige qui r'étonne

Tu vas percer l'obfcurité,
PR
w #4
TES
ff

H Ai-je à frapper l'ame inquiéte

De quelque Amant fombre jalous
Je choitis alors la Sagette
Ou font les plumes des Hiboux.

or Se

vire

Ur Pour le Difciple d'Epicure
fi

Le fentiment eit fans attraits
LA Quand,je lui fais une bleflure
5 14 aë$ MOINEAUX OLE pArC Mes Lraits.

us
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#4
L'Aiglon eft pour le téméraire
Le Serin pour les beaux Conteurs
Pour le Fat, toujours sûr de plaie,
Du Paon j'empiunte les couleurs,

POESIE
“st æ saw dA-
ax
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Veux-je blefler un cœur fidele
Fait pour aimer bien conftamment
La plume de la Tourterelle
À ma fleche fért d'ornement.

#4
Regarde-là vois qu'elle eft belle
Sur tous mes traits elle a le puix
Ah! m'écriai-je Amour, c'eft celle
Dont tu m'as bleffé pour Iris,

fi
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moe

LE BONHEUR.

CONTE.
Le ervEy que Londre avoit vu naître

Poffédoit pour lui feul des millions d'écus
Pour plaire il n'avoir qu’à paroitre

Il avoit fair mille cocus
Tout lui réuffiffoit projets n plaifirs, affaire;
Mais comme s'il falloit pour le cœur des humains

Qu'ils trouvaffent à teurs deffeins
Quelque difficulté, quelque obftacle contraire

Hetvey ne croyoit plus au bonheur d'ici bas.

Des ennuis la fombre cohorte

Sans relâche affiégcoit fa porte

Et très fidelement accompagnoit fes pas.

Le bonheur, difoit-il, n’eft donc qu’une chimere!

Maifon fuperbe grande chere,
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Spectacles, jeux concerts, arts de luxe de gout,

Aujourd'hui je dételte tout

Jufqu'aux beautés piquantes d'Angleterre.

Ainfi parloit Hervey, dans un pauvre Hameau

Ifolé trifte folitaire,
Où l'humeur l’entraînoit fouvent pour le diftraiie

De l'uniforme afpeét de fon brillant Château,

Des fanglots frappent fon oreille
I voit des malheureux fon ame s'éveille.
Qu'avez -vous leur dit-il, ah répond un enfant

Qu'entouroient” dé plus jeunes fiçres,
Rien n’eft étal.d'nos miferes,

Et nous touchons au plus fâital moment,

Déjà nous n'avions plus de mere,
Milord, il nous seffoit un pere,

Venez le voir, fur la paille expirant.
Hervey les fuit le pere en le voyant paroître

Fixe fur lui des yeux attendriffants
Du doigt lui montre {es enfants,

S'agite, veur parler, cet effort peut-être
Abrége fes derniers inftants

Il meurt; j'entends les cris de la troupe o1pheline.

L'Anglois; de ce fpectacle ému
Pleure avec elle, tout bas imagine

De lui faire oublier tout ce qu’elle a perdu.

Hij
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A fa Terre il la fait conduire,
La chérit Véleve avec foin
Déjà les ennuis font bien loin;

Avec fes orphelins chaque jour le voit rire;
Ses defirs ne font plus tous réunis fur lai

Et d'autres objets aujourd'hui
Les animent, ‘les font renaître.

Hervey fait des heureux, il le devient auffi 5
C'eft le fecret infaillible de l'être.

Ê.-
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A

ÉPIGRAMMES,
IMITÉES DE L’ANTHOLOGIE.

Le

"onsur l'homme au temps jadis fi tu verfas des
larmes,

Pleure Héraclite, il eft plus malfaifant.
Démocrite, à tes ris fi tu trouvas des charmes,
Eclate il ef cent fois plus xifible à préfent.
Notre fiècle, en tout point, eft pire que le vôtre

Mais mon embarras eft plaifaat 4

Dois-je rire avec l’un ou pleurer avee l’autre

#8
Tupin dit à l'Amour, redoute ma colere,

Je vais foudroyer ton Carquois.
Tonne répond le maître de Cythète
Tu deviens Cigme urie feconde fois.

y
SAR
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va

—#ORSQU'aU bas du Pinde on app-ir

Que Desfontaine avoit ceffé de vivie.
Dieu merci, dit un bel efprit
Je vais faire imprimer mon Livre.

€J, vieux Druide’, entiché de fa race

Pour s'attirer les refpeéts d'un voifin
Dit que jamais ni Bourgeois ni vilain

Dans fon Châtead n’a pris l'audace
De fe couvrir, ou s'aficoir lui préfent.
Lors le voifin qui n’étoit une bète
Monfieur, dit-il, fe couvrant, s'affeyant,

Vos Vaffaux n’ont ni cul ni têtes

13
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EST met rase
AUTRE.

rx
ka ANT que Lubin ne parut point jaloux

De fa moitié laide mal faine

Pas un maimot ne fui fit les yeux doux

qu'il l'enfeume aux veroux:

Chacun en veut à la vilaine.
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On vientde découvrir

Fi
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Ll'HOROSCORE .DE' L'AMOUR.

[Re
M ARQUES, difoit Vénus que vais-je mettre au

jour 2

Un rocher dit Clotho, Lachefis, le feu même.

Un Tigre, ajouta la troifieme

Et l'on vit auffi- tôt l'Amour.
v1 20 171 Y5
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0

SUR LE TEMPS.

—eB'emvror du temps fait toute ma fcience 5

Le temps pafé nourrit mon fouvenil
L'avenir fait mon efpérance

Quant au préfent, je l'occupe à jouir,

æ
meTI
ét

Lee
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4



SUR LA SANTÉ

Ni errez tous les biens eh un tas

Perles, Rubis, Terres Contrats
Maifon fuperbe bonne table,
Honneurs à foifon, dignité
Si je n’y vois pas la fanté,

Je vais donner lestas au Diable:

La fanté paüvre miférable
Je m'en fouviens 5’ hélas il-Fêtr un jour

Le

Où j'euffe dir, fi je n’y vois l'Amour.
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tm tomate SNS ES 3

LES QUATRE PARTIES DU JOUR.

PAS TORAL WE.

LE MATIN.
&3 vaND de l’Aurore une tendre lumiere

Blanchit les crêpes de la nuit,

Qu'à peine encor dans {a catricre
Un jour naiffant fe reproduit

Æglé de plaifirs fatiguée
Rentre à l'hôtel, déjà l'ame intriguée

Des pafle-temps du lendemain

Indolemment elle change de teint

Au Comte qui la croit fidelc,
ile écrit en bâillant fe billet du Matin

LS

L'avertit que lui feul doit la trouver chez el!:

Configne fon époux, s'endort à la fa.



5Dai pr rise

RERO ES

46 POÉSIES
Fuyons ces fieux qu’habite l'impofture.
Mufe pourquoi m'arracher au fommeil

Que vois-je 2 quel heureux réveil
C'elt le tableau de la nature.

Déjà de leurs jolis concerts

Mille oifcaux rempliffant les airs

Chantent le Dieu qui va paroître
Ils femblent adorer cet Être

Dont la douce chaleur entretient leurs amours;

Je les vois s'envoler revenir fans celle,

Se carefler fe fuir fe rejoindre toujours
Ils font remplis de cette ivrefle

Que leur infpirent les beaux jours.

Je te falue fource de lumiere
Aftre que j'apperçois fur le ffont des côteaux y

Elance-toi viens par tes feux nouveaux

Embellir la nature entiere.

De Zéphire l'aile légere
Humide du nectar des Cieux,

S'agite fait boirc à la terre
Un fuc fécond précieux.

Ou Zéphire à pafé tout vit dans la nature,

Le fable s’eft couvert d’une molle verdute,

Le
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Le cnenc etend fes bras le jeune arbriifeau
À fa tige plus forte ajoute un jet nouveau.

La tendre Violette étlofe
Tient de Zéphir fon pourpre obfcur

L'Hyacinthe a reçu l’azur
a verfé le Carmin fur la Rofe,

Er fur le Lys, l’albâtre le plus pur.

Heureux Bergers, vous marchez vers la plaine
Je vous vois encor réunis

Ecouter le jeune Daphnis
Qui chante une amoureufe peine

C'eft le feul de nos maux qui trouble vos efprits:
Plus loïn on apperçoit les Betÿeres timides

Leurs troupeaux font auffi leurs guides
Mais l'Amour n’oferoit aniñter leurs propos

Chloé parle de fes agneaux
Amarillis de fa houlette

Philis veut écouter, mais fon ame diftraire
Lui laiffe à peine.efitendre quelques mots:

On {e (épare, Digilis incertaine
Craint d'aller rêverÿ Pécarts

Le cryftal pur d’une fontaine
‘S'offie à fa vue; elle y porte un regard

On ne veut pas fe voir, mais on fe voit fans peine

Ony revient, l'on ne fait comment
Un doux penchant à ce plaifir entraîne
Quand on fe voit, fans en être plus varne,
Comme Philis, on pardonne au panchant,

Tome I, Ï
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 Daphnis cependant à fon trouble

Livre fon cœur, s’en laiffe agiter.
La folitude le redouble,
Daphnis fe plaît à l'augmenter
Philis fuit encor fa préfence

Mais chaque jour la voit près de fon même ruiffeau,
Où ce Berger, le feul de fondu Hameau

Cherche le frais le tilence
Y viendroit -elle le braver
Ce foupçon affreux le dévore
N'importe y vieudra-t-elle encore

Quelque tourment qu’Amour faite éprouver
C'elt toujôurs un plaifir de voir ce qu'on adorc,
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ee rte
LE MIDI.

-eL'omsre fuit devant la lumiere

Et ne peint plus les objets fur la terre 3
Au plus haut des Cieux emporté,

L'Aftre‘brûlant qui nous éclaire

A redoublé l’'attivité

De fon feu perpendiculaire.

Alors, vers ces beaux Leux que Nature a formés,

Dont la fraîcheur eft éternelle

Les troupeaux, les Bergers, avec le même zèle

Tournent leurs pas accoutumés.

Mille arbres dont l'épais feuillage,

Forme des berceaux difperfés,

Sous leurs rameaux entrelacés

Paroiflent enchaîner l’'ombrage-

1}
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Un Dieu fans doute, habite ce Bocage

Tout,y refpire fa bonté,
"PP

C'eft le Dieu de la Volupté,
Je le connois à fon ouvrage,

Du fein humide des côteaux
Qui fetment en fuyant cette douce retraite 5.

S'échappent de légers ruiffeaux

Dec qui l'onde pure nette
Par mille chaumants détours

Se jouc en ce lieu qu’elle aime,

fuit revient fur elle même

Rechange anffi-tôt fon cours,

Puis revient fuit de même,
En murmurant de s'éloigner toujours.

Philoréle en ces lieux, à £a plainte amoureufe,

Vient s'abandonnet tous Îcs jours

A

C'eft-là que nailent les Amours,

Et que Philis apprit à devenir réveufe,

Tandis qu'ailleurs fous de riches lambris,

Un ait, à la fanté funefte,
Ofe, aux regards des Convives furpris

Dz mets empoilonues l'abondance indigelte
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D'un repas frugal fans frais,
Mollement étendus fur la fimple verdure,

Fous nos Bergers font fatisfaits
La gaité, l'appétit affaifonnent des mets

Qu'a préparé’ ta main de la Nature.

Fatigué quelquefois de fes divers travaux

Le Dieu des bois à cette heure fommeille
Lydamas n’ofe point animer fes Pipeaux

De crainte que leur fon ne frappe fon orcille
Affis auprès de Coridon

I] parle de Cérès ou du Dieu de la treille,

Et le flexible ofier fous la main d'Alcidan

Forme une agréaôle caubeille,

Bientôt Lycas de fes Gluaux

Va difpofer l'innocente malice
Souvent il voit fon artifice
Fatal à d'imprudents oifeanx.

Amants aîlés, modérez votre peine

Climene aime, vos chants, vous la charmerez

Voyez les, biens qui vous font prépatés,

Vous volerez fux le (ein de Climene.

1ij
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Près du ruiffeau chéri déja, Daphnis attend

Que fa Philis: daigne paroître
Un ftratageme heureux doit lui faire connoître

Si fon cœur cf indifférent;

L'adroit Berger y laiffe fa houlette

Quel fort heureux Si Philis le voyant...
Mais elle vient, d'une vue inquiéte

Philis a parcouru tous les lieux d'alentour

Son Berger ne fait point réfonner fa müfette

H eft parti, die-elle, il étoit fans amour,

Elle defcend à la fontaine
Quel doux {peétacle pour fes yeux

Sa houlette... D'abord un defir cur'eux
A la vor de plus près l'entraîne

Bientôt vient un autre deffein 3
Eile veut la toucher cependant elle n'ofe

De la houlette elle approche fa main

La 1ctite, s'enfuit fans en favoir la caufe,

Revient héfite encore, la prenant enfin

Elle admire les fleurs dont elle eft entoutée

Puis de l'Amour tout à coup infpirée

Rougit, laiffe la fienne, s'échappe foudain.

Daphnis témoin de ce myltère,

Va faifix auti-tôt celle de la Bergere,



DIVERSES. $3
Court après elle, fe jette à fes pieds

Philis interdite muerte
Laiffe tomber de fes mains la houlette

Détourne en foupirant fes yeux humiliés

Veut fuir encor, mais, baigné de fes larmes,

Le Berger parle de mourir
On ne réfifte point à de fi fortes aumes

Philis n’a plus la force de s'enfuir
Elle s'arrête, reprend la houlette

Des mains du Berger amoureux,
Daphnis ne reffent point une ardeur indifcrete

Le bonheur qu’il éprouve avoit fixé fes. vœux 3

Son amout ne cherchoi qu'à fe faire connoître
I! dira je vous aime il l'entendra peut-être

Daphnis fe croit affez heureux.
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——TETRE

LE SOIR.
veDL'AmOUREUSE Thétis dans fon Palais humide

Attend le Dieu qui nous éclaire encor,
Et la tendreffe qui le guide

Anime, excite fon effor
Il va nous fuir l'ombre s’eft prolongée,

Sa vive flamme partagée

Entre notre Horizon l'Empire de l'Eau,
Aux Tritons cnchantés annonce un jour nouveau,
Que voir finir ici la Nature affligée.

Les Oifeaux par leurs cris femblent la rappeller,

Mais cet éclat dont on le voit briller
Er qui forme à nos yeüx une image fi belle,
Prouve allez qu'au plaifir l'amour le fait voler

Retient-on un amant fidele

Déjà chaque Berger a compté fon troupeau
Déjà Melampe à la voix de fon maître

Le fait marcher vers le hameau.
On quitte ce vallon champêtre



DIVERSES.
Qu’une ombre épaifle à ceint d’un noir rideau

Une autre fcène y va paroître
D'autres plaifirs, un fpestacle nouveau.

Les Nymphes des forêts voifines
S’y réuniflent aux Silvains

Malgré leurs effences Divines
Elle n’en ont pas moins les defirs des humains.

La même ardeur les perfuade

Même plaifir, même danger,
Un Fauñe eft pour une Dryade,

Ce qu'’eft pour Philis un Berger.
Ajoutez que la Nymphe eft un peu moins févère

C'’eft, comme on fait, le droir de la Grandeur
De fuccomber avec moins de pudeur.

Dabord une courfe lécére
Exerce ces Dieux enchantés,
A peine la tendre fougcre
Cede à leurs pas précipités.
Du frivole amour de la gloire,
Aucun d'eux n’a le cœur épris

C'eft au plaifir de payer la victoire,
Mille baifers en font le prix.

Baifers dont chaque Nymphe a l'air de fe défendre

Par une douce facile rigueur
Soit qu’elle veuille où les laiffer furprendre
Ou les donner même au vainqueur
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A ce jeu la gaité redouble
Les fens font bien-tôt agités,

Chaque Décfe a reffenti cc trouble
Qui précéde les voluptés.

On s'échope, on eft poufuivic.
Loifque l'on fuit fans en avoir envie,
Et que peur être on ne le devroir pas,
La force manque rien ne favorife
‘Tout vous arréte, un Faune fuit vos pas
La crainte encore augmente l'embarras,

Le moyen de n’être pas prife!
Mais fuivons nos Bergers qui coutents de leur fort,
Vont fe rendre bien-tôt à leurs foyers ruftiques

Aucuns foncis aucuns foins domeftiques
N'en troublent le paifible accord.

De leur tendre union la franchife eft le gage,
Ils v'ennent de goûter le plaifir de s'aimer
Le même efprit demain viendra les animer,

Ils s'aimeront s'il fe peat davantage.
_Daphnis leur paroft plus conteut

Heureule, difent-ils, la beauté qui l'engage,

Hzureux lui-même sil eft fagc,
Ec fi fon cœur toujours conftant

Ne brûle pas d'une famme volage.

Cependant on touche an village,
Daphnis à quelques pas voit l'objet de fes vœux,

Ph.lis le voit, ils fe parlent des yeux.
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Charmant langage! Eh quel amant l’ignore

Déjà Daphnis éprouve le tourment

De quitter l'objet qu'on adore

Inftant que la tendreffe abhorre,

Que Philis comme lui reffenr;

Moment affreux! cependant

Ils vont bientôt fe réunir encore.



LA NUIT
2” la Reine des fleurs la pourpre s’eft éteinte

y Le Lysa perdu fa blancheur,
Une fourde trifte couleur

Sur tous lcs corps également empreinte
Jette dans l'ame une douce terreur.

L’éternel éffroi des campagnes
Le Loup vorace a quitté les montagnes

Pour fehivrer à fa fureur.
O uiifte mere des, rénébres
Quet filence à fuivi tes pas!
Des chants lugubres funcbres
L'interrompent par leurs éclats;

C'eft le Hibou, c'eft la finiftre Orfraye
Qui du malade qui s’éffraye

A fes voifins annoncent le trépas,

Nuit! dont le voile épais fombre
Trop favorable à de lâches humains,

Sous les miftères de ton ombre
Prorége leurs affreux deficins,
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À qui tu prêtes des fecours.

Que d'affafius! que de viétimes
Et que de coupables amours

C2 n'efk qu'ici que ta noire influence
Ne fauroit corrompre les cœuis,

Tu ne peux, rien fur l'innocence
Tu ne peux ren fur de paifibles mœurs.

Avant que d'un fommeil tranquile
Nos Bergers goûtenr le repos,
Je les vois fur la molle argile

Toujours gais contents difpos,

 Appeller la Bergere agile.
Dans un ceintre de peau fortement renfermé,

Et par le coude avec art comprimé,

L'air s'échappe, fiémit devient mélodie

Chaque danfeur par ces fons, animé

À‘ furpaffer fes rivaux s’étudie.

Heureux celui que des tours différents

Font revenir à fon, amante,

Dans {a tendreffe impatiente

Souvent Daphnis trouble les rangs,

Court à Plulis, Philis en fait de même
On cherche toujours ce qu’on aime,
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On vient de le quitter, on le reprend encor:

C'eft alors que la grace augmente,

Que la légércte prend un nouvel effor,

Er qu'une main tendrement éloquente

Par un heureux mutuel accord,

En fe ferrant exprime le tranfport,

Non loin de là, fous un antique chêne

Experte en l'Art de raconter
L'éloquente vielle Céléne

D'un cortége nombreux fait fe faire écouter.

Revenants Loup Garoux Sorciéres

Farfadets, Eprits malfaifants',

De fes récits intéreffants
‘Sont les plus fécondes matiéres,

Du cerclé qui l'entoure l'écoute en tremblant,

T'hiftorienne à chaque inftant
De plus en plus fe fent prelfée;

On foupire, on frifonne, on fufpend fa penfée,

"Tous les yeux font fixés en bas,

Et d'une poitrine opreffée

Sortent au plus quelques he/as!
Mais quoique l'ame foit glacée,

Cette terteur a des appas,

La Phyfique, il efti vrai, fe trouve un peu bleffée,

Mais la morale ne l'eft pas.
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C'eft le perfide c'eft l’impie,

i

C'eft du tendre orphelin le cruel opprefleur,
i

H

C’eft l'affaffin, le Calomnitateur

Qui des fecrets de leur coupable vie
Vicnieht accufer la noirceur.

Contes Fables, Romans, Hifloire

Eh qu'importe à l'humanité,

‘Pour charmer fon oifiveté,

Ce que l’on veut lui faire accroire,
Dès qu’on à pour objet l'honneur l’équiré!

Mais le flambeau dont-lir pâle lumiere

Eclairoit de f doux plaifirs

Atteint le quart de fa carriere,

La raifon borne les defirs

Er le Berger la Bergere
En fe quittant uniffent leurs foupirs.

Sans le duvet de la.mol.ffe

Ils vont fe livrer au fommeil
En attendant que le reveil,

Les raméne à la même ivreffe,

ga
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Que certe vie a de charmes d'attraits!

Heureux Bergers, quels deftins font les vôtres
Vous jouiffez des plaifirs les plus vrais

Ah! que nos jours font différents des vôtes!

Ce bonheur qui nous fuit toujours

Au (ein d’une vaine abondance,

Vous l'avez fans d'autres fecours

Que ceux de la Nature de votre inhocences

FIN du premier Volume des Poéfies
Diyerfes.
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